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Antennae

LE MOT DU PRÉSIDENT

Chers entomologistes,

Encart

Il est enfin arrivé. Ne manquez surtout pas la
parution prochaine de l'encart dans l'édition du
mois de mai de la revue Québec Science qui sera
entièrement dédié à l'entomologie au Québec . Cet
encart est le résultat d'efforts assidus de François
Fournier qui a mené le projet à bon port. Nous lui
devons tous une fière chandelle. Merci François.

Congrès SEQ 1999

Le prochain congrès de la SEQ aura lieu les
25 et 26 octobre 1999 à la Maison du citoyen de
Hull sous le thème de la Biodiversité. Les deux
organisateurs, François Lorenzetti et Gabriel Guil­
let y travaillent fort.

Congrès conjoint ESA·SEC·SEQ 2000

La préparation du congrès conjoint ESA­
SEC-SEQ 2000 bat son plein . Charles Vincent et
son équipe travaillent d'arrache-pied pour nous
assurer une visibilité importante au sein de cet évé­
nement . Ce sera une réunion monstre où le Québec
recevra près de 3 000 entomologistes d'un peu par­
tout dans le monde. Si vous êtes intéressés à parti­
ciper à la préparation de cet événement n'hésitez
pas à contacter Charles Vincent.

Vivre en direct avec les insectes du Québec

Après l'énorme succès remporté par le projet
Insecte Emblème, la SEQ, en association avec l'In ­
sectarium de Montréal, la Corporation entomo­
faune du Québec, la Société des Amis de l' Insecta­
rium de Montréal et de nombreux autres partenai­
res sollicite une subvention pour la réalisation de
documents éducatifs visant à amener la population
à développer des comportements respectueux de
notre entomofaune. Le projet s'intitule «Vivre en
direct avec les insectes du Québec» et est une suite
logique à la campagne de sensibilisation qui a me­
né à l'élection de l'insecte emblème du Québec .

Pour ce faire, 12 fiches présentant la biologie
d'autant d'arthropodes et un feuillet d'activités
stimulant la mise sur pied de projets mettant en
valeur notre patrimoine entomologique, seront en­
voyés dans toutes les écoles et distribués partout au
Québec.

C'est une autre initiative qui va directement
dans le sens du mandat que s'est donné notre so­
ciété. Bravo! Je crois personnellement que plus on
fera parler d'entomologie au Québec, mieux se
portera notre société. Ce sont des projets comme
celui-ci ou comme celui de l'encart qui apporteront
de l'eau au moulin.

Sur ce, il ne me reste qu'à vous souhaiter un
bel été entomologique.

André Bouchard
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lPJropo§ d e' la rédeccion

Voilà que les beaux jours nous remplissent la tête de pro­
jets entomologiques et autres pour l'été qui s'en vient, quoi de
plus sain que de fa ire des projets!

En tout premier lieu, je désire remercier chaleureusement
France Bourgouin et Caroline Tremblay qui ont répondu à mon
appel et offert leur collaboration pour la révision des textes,
cela me donnera un fie r coup de main.

À l'intérieur de ces pages, nous avons le plaisir et l'hon­
neur de publier un texte du Dr. H.V. Danks de la Commission
biologique du Canada, il nous fait partager ses connaissances
sur la dormance et son incidence sur les cycles biologiques
chez les insectes . Il fait part aussi des perspectives de recherche
à envisager dans ce domaine. Par ailleurs, Gilles Bonneau nous
a tiré des archives de la Société un texte écrit par le frère
Adrien Robert sur son collègue Joseph Ouellet. Vous verrez
que ce personnage est un de ceux qui ont largement contribué à
la confection de collections de référence et au développement
de l'entomologie au Québec. À ce sujet, justement, Georges
Pelletier nous présente la collection René -Martineau inaugurée
en janvier dernier au Centre de foresterie des Laurentides et
Isabelle Picard relate l'événement.

Vous trouverez aussi quelques "annonces" concernant la
vie de la SEQ; les membres du Conseil d'administration aime­
raient bien vous voir soumettre des candidatures autant pour les
prix et décorations qui sont remis lors du banquet annuel que
pour les élections où pour la première fois cette année, avec les
changements à la constitution, au moins deux candidatures de­
vront être soumises pour chaque poste. De plus, ne manquez
pas de lire et de faire lire aux gens qui vous entourent l'encart
"L'entomologie au Québec" publié dans Québec Science du
mois de mai et qui vous est distribué avec ce numéro.

Nous nous reverrons au prochain congrès à Hull en octo­
bre prochain; d'ici là, comme il est question d'abolir l'hiver
(Bernard Arcand, Éditions Boréal), profitez pleinement de vo­
tre été et faites en sorte qu'il se prolonge...

Bon été et bonne lecture!

Christine Jean, rédactrice en chef
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Antennae
La dormance et les cycles biologiques

H. V. Danks

Chez les insectes, la dormance est l'un des prin­
cipaux modes d'adaptation aux changements saison­
niers et le phénomène a fait l'objet de nombreuses re­
cherches. Cependant, la dormance est une composante
parmi plusieurs à agir sur la phénologie des cycles bio­
logiques chez les insectes et les synthèses récentes lais­
sent croi re qu'une vision plus globale de l'évolution et
de la régulation des cycles s'impose. On trouvera ici les
grandes lignes d'une telle perspective, expliquée plus
en détails dans quelqu es-uns de mes travaux antérieurs
(Danks 1987, 1991, 1992, 1993, 1994a, b, 1999).

La dormance

Il existe deux types principaux de dormance, la
quiescence et la diapause. Durant la quiescence, le d é­
veloppement s'arrête à cause de conditi ons défavora­
bles momentanées, comme par exemple des températu­
res trop basses . Chez l'insecte en diapause, en revan­
che, le développement morphol ogique est inhibé, non
par l'effet direct de facteurs environnementaux, mais
par l'intermédiaire d'un contrôle central. La complexité
des cycles biologiques des insectes relève souvent
d'une forme ou d'une autre de diap ause. Or les tentati­
ves de classification des divers types de diapaus e en
catégories discrète s sont rarement satisfaisantes parce
que les stratégies de développement des différentes
espèces s'inscrivent dans un continuum d'adaptations à
des circonstances variées et sont donc remarquable­
ment diversifiées.

Le contrôle du développement

Certains facteurs agissent directement comme de
simples régulateurs. Par exemple, la température joue
le rôle de régulateur dans des circonstances normales
puisque le métabolisme, et conséquemment le dévelop­
pement, est plus rapide à température élevée dans le
registre des températures normales. Le développement
est également régi par des déclencheurs environnemen­
taux qui ne sont pas des facteurs de contrôle, mais qui
agissent plutôt indirectement. Par exemple, la diapause
de plusieurs espèces est influencée par la photop é­
riode. En outre, certains stades du cycle répondent à

des stimulus de courte durée, comme par exemple les
conditions spécifiques qui déclenchent l'éclosion des
œufs de moustiques et d'autres espèces .

Chez quelques espèces , le cycle est déterminé
entièrement par des facteurs régulateurs à action di­
recte, particuli èrement dans les habitats protégés où les
conditions changent de façon régulière et prévisible.
Mais, chez la plupart des espèces, le développement
suppose l'intervent ion de déclencheurs environnemen­
taux. Même lorsque ces déclencheurs ont une influence
dominante sur le déroulement du cycle, il reste que la
dormance n'est que l'un des éléments du contrôle, puis­
que les taux de croissance et d'autre s éléments ont éga­
Iement un rôle à jouer. Ainsi, la photopériode et une
densité élevée peuvent modifier la croissance aussi
bien que le développement par leur action indirecte. Le
tableau 1 illustre la variété des facteurs environnemen­
taux dont l'influence sur la diapause et sur les taux de
croissance a déjà été signalée dans la littérature.

Tableau I. Tableau synoptique des facteurs environnementaux
qui influencent le développement saisonnier des insectes (tiré de
Danks 1994a). + agit indirectement, comme déclencheur saison­
nier; x agît directement. comme régulateur: • peut agir directe­
ment ou indirectement.

Facteur Stade de développement influencé

Déclenchement Déroulement Taux de
de la diapause de la dianause croissance

Photopériode + + +

Intensité
lumineuse + + x

Degré de
+ + •température

Therrnopériode + ?

Nourriture + + x
Humidité + (+) x
Den sité + •
Partenaires!
accouplement + +

Produits + + x
chimiques
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Voies d e développem ent

Figure 1. Organigramme des voies du développement chez
Zygaena hippocrepidis Müller (Zygaenidae) (tiré de Danks
1994a). Les nombres entre crochets indiquent la durée typi­
que d'uncycle en années pour chacune des voies .

Bien sûr, les cycles bio logiques n'ont pas la
même complexité chez toutes les espèces . Les systè­
mes régulateurs plus complexes engendreront naturel­
leme nt des cho ix plus précis au cours du développe­
ment ou permettront une flexibilité et une variabilité
plus grandes des adaptations. Les systèmes comp lexes
comptent géné ralement un grand nombre plutôt qu'un
pet it nombre de stades de dormance , un grand nombre
de processus possibles de développement au cours
d'une période de dormance plutôt qu'une seule voie
fixe, une plus grande varié té de facteurs environne­
mentaux de régu lation temporelle des divers stades et,
enfin, un contrôle de la croissance et du déve loppe ­
ment conditionnel à l'intervent ion de déclencheurs en­
vironnementaux. Beaucoup d'expériences sur la diapause
ont été conçues sans tenir compte de ces possibilités.

Degrés de complexité

identifient les options offertes à une espèce et mon­
trent comment est régi chaque élément. Néanmoins,
même les cycles complexes peu vent être compris par
examen des concepts rel iés à un développement sim­
ple. La diapause n'est qu'une forme spéciale de déve­
loppement, en dépit du fait qu'elle suppose parfois à
long terme des conditions env ironnementales spécifi­
ques ou des varia tions particulières de ces conditions.
Certains concepts, tels la régu lation (contrôle continu
des taux de croissance et de développement), les ai­
guillages (choix parmi plus ieurs voies préd éfinies), les
barrières (limites), l'activation (interrupteurs) et la sé­
quence des étapes (un stade donné doit être atteint
avant que la phase suivante du développement ne de­
vienne possible), s'appliquent à toutes les voies de dé­
veloppement, avec ou sans dormance.

L'étude des voies de rechange au cours des cy­
cles biologiques donne aux entomologistes la possibili­
té d'identifier les points de « décision » dans l'évolu­
tion du cycle d'une espèce donnée. Les variations ph é­
nologiques d'un individu à l'autre et d'une année à l'au­
tre, de même que d'autres facteurs, deviennent alors
faciles à comprendre. Sans cette approche, plusieurs
chercheurs continueront plutôt à suivre la diapause à
quelques températu res et photopériodes et à classifier
les divers types de diapause en catégories arbitraires.
De telles pratiques n'aident en rien à la compréhension
des cycles naturels puisque, pour la plupart des espè­
ces, elles sous -est iment considérablement la complexi­
té génétique et environnementale .
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Définir le cycle biologique comme une série de
« voies de rechange » permet de visualiser les effets de
toutes ces influences pos sible s. Le choix des voies parti­
culières se fait au cours du développement de chaque in­
dividu par l'intermédiaire d'une série de mécanismes inter­
nes (programmés génétiquement) reliés à divers facteurs
de contrôle externes ou environnementaux. La figure 1
illustre les voies de rechange chez une espèce-type.

La complexité de ces voies de développement
semble indiquer que les cycles biologiques des insec­
tes ne devraient pas être analysés par évaluation stati­
que des types particuliers de dormance, mais plutôt par
l'examen d'organigrammes - comme la figure 1 - qui
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Intégration des réponses

Donc, dans une perspecti ve générale, la dor­
mance et les autres réactions aux facteurs environne­
mentaux s'intèg rent au cours du cycle biologiqu e. Par­
mi les nombreuses adaptations possibles, il faut men­
tionner l'arrêt, le ralentissement ou l'accélération du
développement, la sensibilité et la réacti on à un éven­
tail important de facteurs environnementaux à prati­
quement tous les stades ainsi que la variation dans
l'importance et la durée de cette sensibilité. Même un
nombre relativement restreint de choix success ifs au
cours du développement peut engendrer plusieurs
« patterns » de développement (voir la figure 1).

Compromis

Bien sûr, les ressources temporelles, spatiales et
énergétiques ne sont pas infinies; une espèce doit , pour
survivre, maximiser son fitness par une série de com­
promis entre ses divers besoin s. Par exemple, il est peu
probable qu'un e espèce atteigne une très grande taille
très rapidement à cau se de contraintes nutritives ou
physiologiques. Ce tte espèce peut compl éter son cycle
rapidement, mais sans atte indre en même temp s une
grande taill e, ou alors elle peut devenir très grande (et
conséquemment pondre un très grand nombre d'œufs),
mais sur une péri ode relativement plus longue . Les
caractéristiques qui dépendent d'éléments communs
ont tend ance à être reliées entre elles et la voie de dé­
veloppement choisie peut rendre impossibles certains
comprorrus,

Encore une fois, les compromis doivent, de fa­
çon générale, faire partie intégrante du cycle biologi­
que, assurant, par exemple, l'équilibre entre le synchro­
nisme saisonnier pour profiter des moments favorables
de l'année , la flexibilité qui permet d'affronter les va­
riations non prévisibles et la variabilité qui réduit les
risques. Néanmoin s, le temps, l'espace et l'énergie ne
sont pas nécessairement des facteurs limitants dan s
toutes les situations. Ainsi, le temps disponible peut
être amplement suffisant pour permettre le développe­
ment complet avant la fin de la sai son de croi ssance.
Conséquemment, l'identification des compromis (par
modélisation ou par d'autres méthodes) est une opéra­
tion complexe, comme l'identification des facteu rs de
régulation des cycles eux -mêmes; cette opération offre
cependant une méthode de rechange pour comprendre
la structure du cycle.

Gé né ra lisations

Les conditions sais onni ères sont excessivement
variables en un endroit donné, avec le résultat que les
contraintes imposées aux diverses espèces, ou à une
espèce à dive rs endroits, sont différentes. L'examen
des réponses obtenues à ce jour donne lieu à quelques
généralisations.

Des problèmes environnementaux semblables
peuvent être résolu s de façons multiples. Par
exemple, des espèces peuvent éviter des condi­
tions défavorables en changeant d'habitat ou de
micro-habitat, en réduisant le nombre de leurs gé­
nérations annuelles, en modifiant leur développe­
ment ou en changeant de régime alimentaire.

- Des réactions semblables peu vent être adoptées
indépendamment par des espèces différentes. De
telles adaptations parallèles sont très communes.
Par exemple, chez plusieurs espèces des zones
tempérées, la diapause d'hiver est déclenchée par
des photopériodes courtes et des températures
basses et complétée par une exposition au froid .

- Les réactions co-évoluent. Des organismes doi­
vent survivre à toutes les conditions et pressions
de sélection en même temps, de sorte que leurs
réactions s'intègrent en des ensembles et n'évo­
luent pas isolément.

- Une réaction unique chez une espèce peut régler
plusieurs problèmes à la fois. Par exemple, une
croissance ralentie peut contribuer à augmenter
la survie lorsque la nourriture est plus rare, per­
mettre aux organismes de suivre des signaux
environnementaux ambigus pendant une période
plus longue, retarder l'entrée en dia pause et, de
ce fait, réduire la mortalité d'été chez les indivi­
dus en dormance, permettre la mise en réserve
de nourriture additi onnelle, et ainsi de suite.

- La même réacti on peut régler différents problè­
mes chez des espèces différentes. Par exemple,
la grande taille des œufs peut, selon les espèces,
résulter en une réduction de la durée du dévelop­
pement larvaire, assurer une meilleure résistance
aux conditions adverses ou améli orer la survie
des larves.

- Les compromis entre des caractéristiques poten ­
tiellement interdépendantes ne sont pas inév ita­
bles . Par exemple, les ressources peuvent ne pas
être limitantes en certa ines circonstances et les
besoins priori taires, comme la survie de l'indivi­
du, passent en premier.
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Ces généralisations illustrent la diversité et la
complexité des réponses de même que leur intégration.

Perspectives de recherc he

L'évolution de la dormance et des autres compo­
santes du cycle biologique dépend en grande partie de
la portée et de la prédictibilité des variations des condi­
tions saisonnières. Par conséquent, pour bien compren­
dre les cycles biologiques, il importe d'évaluer les
conditions de l'habitat et d'estimer en détail leur varia­
bilité en même temps que les réactions biologiques qui
en résultent. La compréhension de l'évolution des cy­
cles est facilitée aussi par l'analyse des forces proba­
bles de sélection qui assurent l'accès aux ressources
telles que le temps, l'espace et l'énergie, puisque les
cyclesoptimisent l'utilisation des ressources disponibles.

En d'autres termes, les cycles biologiques réagis­
sent à des forces générales et intègrent de nombreux
facteurs. Conséquemment, toute information générée
par des expériences simples sur la diapause ou de nou­
veaux exemples de réactions déjà connues à des fac­
teurs particuliers risquent de ne pas s'avérer très utiles.
L'étude simultanée de plusieurs aspects des cycles bio­
logiques dans leur ensemble serait beaucoup plus ap­
propriée. Il faudrait penser à une série exhaustive de
travaux visant à évaluer les conditions écologiques
d'espèces connues de milieux bien définis et à exami­
ner leurs réponses respectives. C'est l'étude simultanée
de nombreux éléments des cycles biologiques qui offre
le plus de chances de mettre en lumière les principes
sous-jacents à l'évolution et au contrôle de ces cycles et
des phénomènes de dormance qui en font partie.
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Concours de photographies d'insectes

Amateurs de photographies d'insectes,
à vos appareils!

Vous aimeriez voir une de vos œuvres dans un
superbe calendrier dédié aux insectes et autres
arthropodes d'ici? Et bien, vous êtes invités à parti­
ciper à ce concours en soumettant votre candida­
ture dès cet automne. Un calendrier mural de l'an­
née 2001 sera produit pour la fin de l'an 2000, pé-

riode durant laquelle se tiendra le congrès conjoint
SEQ-SEC-ESA. Ce sera donc une excellente op­
portunité d'étaler nos talents de photographes !

Pour avoir plus de détails, consultez Anten­
Ilae, automne 1999, ou visitez le site web de la
SEQ (http://ecoroute.uqcn.qc.ca/group/seq) vers le
mors de septembre. Finalement, toute personne
désirant s'impliquer dans ce projet peut communi­
quer avec Claude Godin (godinc@em.agr.ca) .
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L'INSECTARIUM RENÉ-MARTINEAU:
OUTIL ESSENTIEL EN BIODIVERSITÉ

DES INSECTES FORESTIERS DE L'EST DU CANADA

Depuis quelques années , le
mot "insectari um" a été
popularisé par l'Insecta­
rium de Montréal , dont la
vocat ion est principale­
ment axée sur la vulgarisa­
tion et l'accès au grand
public. L'Insectarium Re­
n é-Martineau, qui a été
inauguré le 13 janvi er

1999 au Centre de foresterie des Laurentides (CFL), a
une vocat ion plut ôt scienti fique puisqu'il supporte prin­
cipalement des programmes de recherche sur la biodi­
versité des arthropodes fore stiers, princip alement des
insectes . En fait , un insectarium est un endroit où l' on
conserve et étudie des insectes, que ce so it pour des
fins de recherche scientifique ou de vulg ari sation .

René Martineau, l'homme...

L'Insec tarium Ren é-Martineau doit son nom à
l'un des pionniers du Centre de fore sterie des Laurenti­
des , M. René Martineau (19 15- 1998) , qu i a été à la tête
d' un important programme de relevé d' insectes fores­
tiers, devenu par la suite le RIM A (Relevé des Insectes
et des Maladies des Arbres) , et dont les spécimens ré­
co ltés constituent auj ourd'hui en viron 65 % de notre
Insectarium.

D'abord diplômé de l'Université Laval en Génie
forestier et Arpentage en 1939 , Ren é Martineau ac­
querra une maîtrise en entomologie forestière de l'Uni ­
versité de l'Illinois en 1941 et de l'Université de Yale
en 1944. Après avoir travaillé 13 ans au ministère des
Terres et Forêts du Qu ébec, il fit son entrée comme
chercheur scientifique au Service Canadien des Forêts
(SCF) en mai 1952 .

Au cours de sa ca rrière, M . Martineau a effectué
d'importantes recherches sur la biologie de plusieurs
insec tes fore stiers, notamment la tenthrède européenne
de l'épinette, l'arpe nteuse de Bruce et le porte-case du
bouleau. Il a couronné sa carrière par la publication
d 'un important volume intitulé "Insectes nuisibles des

forêts de l'Est du Canada", qui est aujou rd' hui consi­
déré co mme une référence majeure sur les insectes
fore stiers.

Ses qualités de leader l'ont amené à s'entourer,
dès le départ, de gens hautement qualifiés qui l'ont lon­
guement accompagné, tels que Claude Monnier, res­
ponsable des activités sur le terrain, Thérèse Arcand,
responsable des élevages en laboratoire, et l ean-Paul
Lapl ante, responsable de l'identification des spéci mens.
Cette équipe, ain si que plu sieurs autres chercheurs et
techniciens, a supporté M. Martineau dans le dével op­
pement d'un rigoureux programme d' inventaire et de
recherche sur les insectes, tant en forêt naturelle qu' en
plantation. Dan s les années les plu s actives du RIMA ,
M. Martineau a coord onné les efforts d'une équipe
composée d'environ 25 pers onnes.

Les collections".

Les collections qui constituent auj ourd 'hui l'In­
sectarium René-Martineau se sont développées en trois
phases. Les plus anciens spécimens de cette co llection
datent des années trent e et ont été récolté s par Lionel
Dav iault, qui devint par la suite le premier directeur du
CRFL (Centre de recherche forestières des Laurenti­
des, devenu le CFL en 1986). Il travaill ait alors à la
station agricole de Berthierville dans les plantations de
pins, principalement sur un des principaux ravageurs
de l'époque: le diprion importé du pin (Diprion simi­
lis ). Ces récoltes ont donné à la collection un apport
considérable en insectes autant forestiers que des mi­
lieux ouverts. La collection Daviault comprend environ
10 % de l'ensemble des spécimens de l'Insectarium.

La seconde phase d'acquisition de spécimens
( 1952- 1988 ) s'es t produite alo rs que l'équipe du RIMA
était localisée dan s un bâtiment qu'on appelait déjà
"In sectarium". Les insectes récolté s sur le terrain y
étaient acheminés pour y être mis en élevage. Comme
les clés d'identification des larves d'ins ecte s sont à peu
près inexi stantes, les larves étaient souvent photogra ­
phiées pendant leur développement . Lorsque le stade
adulte était atteint, il était alors possible d'obtenir une
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identification précise. C'est de cette façon qu'une dia­
pothèque d'environ 40 000 diapositives illustrant plus
de 900 espèces d'insectes a été constituée et fait au­
jourd'hui partie de l'Insecta rium René-Martineau . C'est
l'une des plus importantes collections de photogra­
phies d'insectes forestiers au Canada. Elle est large­
ment utilisée par les chercheurs dans leurs conféren­
ces, mais également par le milieu de l'éducation, tant
au niveau primaire que collégial et universitaire. La
diapothèque est également très utilisée pour des publi ­
cations, que ce soit des volumes, guides horticoles,
calendriers, etc.

Alors qu' elle était autrefois, le fondement des
études sur les ravageurs forestiers et sur les insectes
phytophages, cette collection constitue aujourd'hui la
base de notre programme de recherche sur la biodiver­
sité des insectes débuté en 1992 . La nouvelle équipe
actuelle compte deux chercheurs scientifiques
(Christian Hébert, Ph.D. et Jan Klimaszewski, Ph.D.),
un responsable des activités de terrain (Luc St­
Antoine), une responsable du traitement des échantil­
lons au laboratoire (Carole Germain ) et un taxino­
miste, responsable des identifications d'insectes
(Georges Pelletier, M.Sc.). Plusieurs projets impli­
quant de nombreux partenariats (Université Laval,
UQAM, Parcs Canada, MRN-Qc. MEF-Qc, SE­
PAQ...) ont permis d'ajouter quelque 1800 espèces à la
collection depui s 6 ans, ce qui a demandé l'acquisition
de 36 nouveaux cabinets et l'aménagement de nou­
veaux espaces pour loger l'Insectarium.

L'Insectarium René-Martineau compte aujour­
d'hui 200 000 spécimens couvrant près de 5000 espè­
ces d'insectes, soit environ 30 % des espèces connues
au Québec, 50 % des espèces terrestres et 65 % des
espèces forestières. Les Hyménoptères, les Coléoptères
et les Lépidoptères y sont les groupe s les plus large­
ment représentés.

Contrairement à la plupart des collections, les
Hyménoptères y sont très bien représentés avec 1584
espèces, grâce surtout aux Ichneumonidés (1143 espè­
ces dont 284 non décrites ou non répertoriées dans le
nord-est de l'Amérique du Nord). Elle constitue la se­
conde plus grosse collection d'Ichneumonidés au Ca­
nada (après la Collection nationale à Ottawa) en nom­
bre d'espèces identifi ées. Ces insectes sont d'impor­
tants parasites de Lépidoptères, de Tenthrèdes et de
Diptères. Les Tenthrèdes, importants insectes phyto-

phages. sont au second rang avec 91 espèces (35 % de
notre faune). Les Braconidé s (72 espèces y compris
plus de f600 spécimens non identifiés), les Formicidés
(58 espèces - 70 % de nos espèces) et les Eulophidés
(49 espèces) sont aussi bien représentés. Les Hymé­
noptères (surtout les parasites et les phytophages) ont
été relativement bien échantillonnés pendant la période
du RIMA et lors des échantillonnages intensifs des
sapinières en 1994.

Les Coléoptères sont aussi bien représentés avec
environ 1500 espèces (43 %) . Les Carabes, importants
prédateurs forestiers et agricoles, sont le groupe le
mieux représenté avec 200 espèces (40 %). Les Chry­
somèles (135 espèces - 48 %) , les Charançons (120
espèces - 45 %) et les Longicomes (115 espèces ­
65 %) sont aussi bien représentés. Parmi les autres
familles importantes, mentionnons les Taupins (72
espèces - 45 %), les Scolytes (64 espèces - 80 %), les
Buprestes (46 espèces - 57 %) et les Scarabés (48 es­
pèces - 44 %). Les Coléoptère s ont été relativement
peu échantillonnés pendan t la période du RIMA (1952­
1988) mais sont actuellement récoltés intensivement
dans nos projets de biodiversité .

Les Lépidoptères sont aussi assez bien représen­
tés avec 1158 espèces (45 % de nos espèces) . Les Noc­
tuelles (350 espèces - 50 %), les Arpenteuses (174
espèces - 60 %), les Tordeuses (156 espèces - 37 %)
et les Pyrales (79 espèces - 30 %) sont les groupes les
plus abondants dans la collection. Les Mineuses
(Géléchiidés - 58 espèces - 55 %) et les Notodontes
(38 espèces - 73 %) sont auss i relativement bien repré­
sentés. Les Lépidoptères ont été intensivement échan­
tillonnés pendant la période du RIMA et lors des rele­
vés de biodiversité des sapinières en 1994.

Les autres ordres d'insectes sont moins bien re­
présentés et proviennent principalement de la collec­
tion Daviault. Nous pouvons mentionner les punaises
hétéroptères (189 espèces - 35 %), les Homoptères
(146 espèces - 25 %) et les Diptères (215 espèces)
ainsi qu'une excellente collection de 125 espèces de
Syrphidés, dont la majorité provient d'une étude asso­
ciée aux plantations de sapins de Noël.

La collect ion a complètement été reclassifiée
selon la plus récente nomenclature . Tous les cabinets,
les tiroirs et les casiers de spécimens ont été étiquetés à
l' ordinateur. La collection a été divisée en quatre sec-
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tions: Lépidoptères, Hyménoptères, Coléoptères et
autres ordres. Au sein de chaque ordre , les Familles et
les sous-familles ont été classifiées phylogénétique­
ment. Les genres et les espèces sont classés par ordre
alphabétique. Sur les tiroirs , les famille s, numérotées,
et les sous-familles sont inscrites sur l' étiquette de gau­
che du tiroir, de sorte que si un tiroir est déplacé pour
fins d'é tude ou de conservation, il pourra être remis à
l'endroit exact où il a été ass igné. Les genres figurent
sur l' étiquette de droite .

De nombreux projets en biodiversité vont enri­
chir la collection dans les années à venir tels que:

la biodiversité des anciennes sapinières sur
l'Îl e d'Anticosti (ayant subi l'impact de l'In­
troduction du chevreuil) versus les anciennes
sapinières dans les îles de Mingan (demeurées
intactes);

l'impact du verglas sur les insectes xylopha­
ges, saproxylophages et détritiv ores dans les
érablières du sud du Québec;

l'impact des pratiques Forestières sur la biodi­
versité des sapinières à bouleau jaun e;

la comparai son de la biodiversité de 16 sapi­
nières du Québec.

Comme toutes les collections scientifiques, l'In­
sectarium Ren é-Martineau renferme des données sur la
distributi on, les périodes d'activité, l'habitat, les plan­
tes hôtes et l' abondance relative de chaque espèce . Elle
est également une collection de référence, pour confir­
mer l'identification des spécimens récoltés dans tous
les projets. Jointe à un système de gestion des données,

elle permet aussi de suivre l'évolution du statut passé et
présent des espèces. À l'aide d'un tel outil, il est possi­
ble de documen ter la régression d'espèces telles que la
coccinelle à bandes transversales (Coccinellla trans­
versoguttataï suite à l'introduction de la coccinelle à
sept points (Coccinella septempunctataï. Elle constitue
aussi une vaste mémoire qui garde en référence les insec­
tes ayant servi à la publication d'articles scientifiques.

D'autres collections d'insectes se retrouvent au
sein du Service canadien des forêts, au Centre de fores­
terie du Pacifiq ue à Victoria (Colombie Britannique),
au Centre de foresterie du Nord à Edmonton (Alberta),
au Centre de foresterie des Grands Lacs à Sault-Sainte ­
Marie (Ontario), au Centre de Foresterie de l'Atlanti­
que à Fredericton (Nouveau-Brunswick) et à Corner
Brook (Terre-Neuve).

Un catalogue de tous les insectes récoltés et des
diapositives prises ju squ' à 1988 (pendant la période du
RIMA) sera disponible sur le site web de l'insecta­
rium : htt p://www.cfl .Forestry .callinsectarium.htm.
Toutes les données cumulées de nos projets de biodi­
versité seront versées dans une base de données (le
SiGEB) d' ici deux ans. Elles sont actuellemen t enre­
gistrées dans un fichier Excel,

De plus, comme c'est le cas à l'insectarium de
Montréal, l'insectarium Ren é-Martineau est devenu le
lieu de rencontre mensuelle des entomologi stes ama­
teurs de la région de Québec . Sans être une collection à
vocation touristique , l'Insectarium René-Martineau
entend Favoriser la vulgarisation scientifique et stimu­
ler les jeu nes à l'étude des insectes.

Georges Pelletier, M.Sc.
Christian Hébert , Ph.D.

Inauguration de l'Insectarium René-Martineau
pa r Isabelle Picard

Dans le cadre des activités du 100" annive rsaire du Service Canadien de s Forêts, se déroul ait , le 13
janvier dern ier, l'inauguration offic ie lle de l'Insectarium René-Martineau et de l'Herbier René-Pomerleau
au Ce ntre de Foresterie de s Laurentides. À cette occas ion, plusieurs de nos grand(e)s entomo logis tes qu é­
béco is(es) se so nt retrouvé(e)s et ont partagé de nombreux souvenirs qui ont marqué la carrière de M. Mar­
tineau . Nombre d'entomologistes maintenant à la retraite semblaient fort heureux de s' y rencontrer et de
fratern iser avec... de s plus jeunes. C'e st donc dan s une ambiance de retrouvailles que l'événement a eu lieu,
laissant quelques traces de nostalgie dans les âmes de chacun.
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Antennae

JOSEPH OUELLET c.s.v.

Sa vie, son œuvre...
pionnier de l'enseignement

de l 'entomologie
à l'Université de Montréal.

Dans les archives de la SEQ,
on fait une large place au frère JO­
SEPH OUELLET. Parmi les nom­
breux documents qui s 'y rattachent
et les hommages qui lui sont consa­
crés, celui du f rère ADRIEN RO­
BERT C.S.V., lui-même un géant de
l'entomologie. québécoise et un
confrère de sa communauté reli­
gieuse, est sans aucun dout e le plus
pertinent et le plus intéressant à lire
et à relire. En voici de larges extraits
ainsi que des notes puisées à même
quelques autres documents consultés.

Bonne lecture. Gilles Bonneau

Outremont le 9 janvier 1952. La
science canadiesne-française vient
de perdre son doyen des entomolo­
gistes en la personne du révérend
frère JOSEPH OUELLET, de la
communauté des Clercs de Saint­
Viateur. Né à Saint-Joseph de Lévis
(Lauzon), le 2 septembre 1869, le
frère OUELLET est décédé à l'âge
de 83 ans, après quelques mois à
peine de maladie. Son père Georges
et sa mère Adèle Laflamme auront
douze enfants.

La vocation du futur savant se
manifesta de bonne heure. Ses étu­
des primaires terminées en 1884, il
se joignit aussitôt à ses maîtres dans
leur profession et sous leur costume.
En 1886, on le retrouve au Coteau
Saint-Louis, alors banlieue de Mon­
tréal, où il enseigne aux sourds­
muets et commence à s'intéresser,
durant les jours de congé, aux scien­
ces naturelles mais pani culièrement
à l' entomologie et à la botanique. Il
prépare d' abord une collection de
coléoptères de la région de Montréal,
tandis que le confrère qui l'accompa­
gne, le frère Louis Gareau (décédé à
Otterburne, Manitoba, en 1949), re­
cueille les plantes.

Chaque année, au cours des va­
cances, le frère OUELLET passe
quelques semaines à Joliette, centre
de la communauté. En compagnie du
père Edmond Desrochers, lui-même
passionné pour les sciences de la na­
ture, il parcoun les bois et les bords
enchanteurs de la rivière l'Assomp­
tion. C'était alors, comme il se plai­
sait à dire, le temps des chasses
royales, car la nature était vierge, les
bois touffus et les rivages sans villas.

Par intervalles, il retourne dans
son village natal et, une fois les siens
salués, il escalade les crêtes de Lau­
zon ou traverse à l'Île d'Orléans,
fouille les fourrés et les marais, les
hautes futaies et les champs déserts.
Chaque fois ses fioles regorgent
d'insectes. En soirée, il se hâte d'en­
tasser ses intéressantes captures dans
des papillotes préfabriquées, car il
faut profiter au maximum de ces
quelques jours de voyage. Il sait
bien, au cours de la morte saison,
préparer et étudier toutes les riches­
ses de ses chasses.

Pour l' étude de ses récoltes, il
possède les ouvrages de l' abbé Léon
Provancher, mais bientôt, cette litté­
rature ne lui suffit plus; beaucoup
d'autres traités s' ajoutent; il corres­
pond avec les spécialistes des États­
Unis et leur envoie pour détermina­
tion de nombreux spécimens. En
1902, il publie dans le Naturaliste
Canadien une liste de ses découvenes.
Il ajoute alors à la faune connue des
centaines d'espèces.

En 1905, ses supérieurs l' appel­
lent à Outremont. Durant 10 ans, il
enseigne à des jeunes gens qui se

BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ D'ENTOMOLOGI E DU QUÉBEC



Antennae- .
Procès-verbal de la 125 ' assemblée généra le a n nuelle d es m em bres

de la Société d ' Entomologie du Québec
tenue au Château Frontenac. Québec. QC, le 2 novembre 1998.

1. Ouverture de l'assemblée
Le président. Denis Bouchard . ouvre l'assemblée à 17h30 en
souhaitant la bienvenue aux 37 membres présents .
2. Acceptation de l'ordre du jour
L'adoption de l'ordre du jour suivant est proposée par Steeve
Bourassa et appuyée par Guy Boivin.
l. Ouverture de l'assemblée
2. Acceptation de l'ordre du jour
3. Adoption du procès-verbal de la 124e assemblée générale
4. Rapport du président
5. Rapport du trésorier
6. Rapport des vérificateurs
7. Rapport de la filiale de Montréal
8. Rapport de la filiale de Québec
9. Rapport du rédacteur en chef d'Antennae
10. Nomination des vérificateurs
Il . Tableau des membres
12. Amendements à la constitution et aux règlements
13. Prochaines réunions annuelles

13.1 Réunion 1999
13.2 Réunion 2000

14. Insecte-emblème - bilan
15. Mot du président de la SEC
16. Elections 1998
17. Varia

17.1 Carte de membre
17.2 Réunion internationale francophone d'entomologie à
Montréal en 2002
17.3 Nom vernaculaire d'insecte
17.4 Remerciements
17.5 Réunion des nématologistes en 2000

18. Clôture de l'assemblée
Adopté

3. Adoption du procès-verbal de la 124e assemblée générale
Le procès-verbal de la 124e assemblée générale a été publié dans
Antennae (Vol. 5. no. 2; 1998) et distribué à tous les membres. Oc­
Sève Langlois, appuyé par Guy Bélair, propose qu'i l soit adopté.

Adopté
4. Rapport.du président
Le président, Denis Bouchard, nous livre un bilan des activités
de la SEQ au cours de l'année 1997-1998 (Annexe 1). On y
trouve en autres la confirmation d' une subvention de 10 000$ à la
SEQ pour un encart à venir au printemps 1999 dans Québec-Science.
S, Rapport du trésori er
Le trésorier, Mario Fréchette, présente le bilan financier de la SEQ
pour l'année 1997-1998 (Annexe 2). En résumé, la SEQ enregistre
un surplus budgétaire de 6 942,60$ pour l'année 1997-1998 et ter­
mine avec un avoir de 23 016,32$. Christine Jean, appuyée par Mi­
chel Letendre, propose l'adoption de ce rapport.

Adopté

Le trésorier présente également les previsrons budgétaires pour
l'année 1998-1999. Le trésorier prévoit un déficit de 3990$.
6. Rappor t des vérifica teurs
Le rapport des vérificateurs, Michèle Roy et Daniel Coderre, est
présenté par Michèle Roy. Les états financiers de la SEQ pour
1996-1997 sont conformes aux revenus , déboursés et dépenses
de la SEQ. Christian Hébert , appuyé par Steeve Bourassa, pro­
pose l' adoption du rapport .

Adopté
7. Rapport de la liliale de Mo nt réal
Aucune activité de la filiale de Montréal n'a été tenue au cours
de la dernière année. Aucun rapport n'a été remis.
8. Rapport de la lil iale de Québec
Aucune activité de la filiale de Québec n'a été tenue au cours de
la dernière année. Aucun rapport n'a été remis.
9. Rapport du rédac teur en chef d'Antennae
Le rédacteur en chef, Christian Hébert, présente son rapport pour
1997-1998 (Annexe 3). Christian Hébert laisse son poste de rédac­
teur en chef à Christine Jean. Christine Jean, la nouvelle rédactrice
en chef, présente quelques orientations pourAntennae.
10. No mination des vérificateurs
Christine Jean, appuyée par DeSève Langlois, propose Pierre
Lemoyne et Ghislaine Majeau aux postes . de vérificateurs des
effets comptables 1997-1998 de la SEQ.
Il . Tableau des membres
Le trésorier, Mario Fréchette, respo nsable du tableau des mern­
bres, présente son rapport (Annexe 4). Christine Jean, appuyée
par DeSève Langlois, propose que les nouveaux membres soient
admis au sein de la SEQ, La SEQ compte 223 membres actifs.
12. Amendemerits à la constitution et aux règlements
François Fournier présente une liste d'amendements à la consti­
tution et aux règlements de la SEQ. Conformément aux règle­
ments, ces propositions d'amendements ont été expédiées aux
membres avec l'avis de convocation à l'assemblée générale .
Christine Jean, appuyée par Conrad Cloutier, propose de retirer
l'article 1.1.5 des amendements proposés aux règlements et d'a­
jouter à J'article 1.1.3 sur les membres honoraires la phrase sui­
vante: "L'attribution de cette nomination est abolie depuis 1994".

Adopté
Michèle Roy, appuyée par Raymond-Marie Duchesne, propose
l'adoption de la liste d'ame ndements modifiée.

Adopté
13. Prochaines réunions annuelles
13.1 Réunion 1999
La réunion pourrait se tenir dans l'Outao uais et être organisée
par Robert Trouier.
13.2 Réunion 2000
Réunion conjointe SEQ-SEC-ESA qui se tiendra au Palais des
Co ngrès de Montréal. Jeremy McNeil agit comme intermédiaire
avec la ESA.

BULLET IN DE LA SOCIETE D'ENTOMOLOG IE DU QUEBEC



Etant donné l'abolition de la carte de membre, une liste des
membres de la SEQ sera fournie à Horti-Centre pour que les
membres puissent y obtenir un rab ais sur leurs achats.
17.2 Réunion internationale f rancophone d'entomologie à

Montréal en 2002
Guy Boivin précise que le Se congrès international francophone
d'entomologie (Ve CIFE ) se tiendra à Montréal en 2002 dans la
première quinzaine de juillet. Les organisateurs sont Guy Boivin
et Daniel Coderre.
17.3 Nom vernaculaire d 'insecte
Hélène Chiasson propose pour Rhynchaenus leslacus (Mull. ) le
nom vernaculaire frança is 'orcheste du bouleau'. Le nom
'orcheste du bouleau' a été adopté par le c.A. le 30 octobre 1998.
17.4 Remerciements
Christine Jean remercie François Fourn ier de la part de la SEQ
pour son implication excepti onnelle au sein de la SEQ au cours
des trois dernières années.
17.5 Réunion des n êmatologistes en 2000
Guy Bélair informe les membres qu'un symposium sur les néma­
todes parasites d'insectes se tiendra à l'Université Laval du 24­
28 juin 2000.
18. Clôture de l'assemb lée
Steeve Bourassa, appuyé par Chri stian Hébert, propose la levée
de l'assemblée à 18h45 .

14. Insecte-emblème • bilan
François Fournier présente un bilan de l' électi on d 'un insecte­
emblème pour le Québec . Notons qu'avec 32% des votes, l'ami­
ral blanc est le gagnant de ce vote populaire auquel plus de 230
000 québécois ont participé. La grande participation du public
démontre son intérêt pour l'entomologie.
15. Mot du président de la SEC ou de son re présentant
Hugh V. Danks, président de la SEC, rappelle les rapports
étroits entre la SEC et la SEQ et donne un mot d 'encouragement
pour continuer dans la même voie.
16. Elec tions 1998
Le responsable du comité des électi ons, André Bouchard, pré­
sente le rapport des élections . Tous les candidats sont élus par
défaut car un seul candidat s' est présenté pour chaque poste:
Vice-président: François Lorenzetti
Directeur, région de Québec: David Marchand
Directeur, région de Montréal : Gabriel Guillet
Eric Lucas, actuellement en Espagne pour un stage post­
doctoral , abandonne son mandat de directeur pour la région de
Montréal. Son poste n'est pas remplacé.
17.Varia
17.1 Carle de membre
Michèle Roy, appuyée par DeSève Langlois, propose l' abolition
de la carte de membre de la SEQ, devenue inutile.

Adopté
Luc Pelletier. secrétaire,

Adopté
Québec, 5 novembre 1998

Annexe 1: Ra pport du président
L'année qui vient de se terminer peut être qualifiée d'année des
projets complétés, dans lesquels la Société d 'Entomologie du
Québec a été impliquée de façon active par des gestes concrets
de ses membres ou par le biais d'un sout ien financie r. Ces pro­
jets relevaient de co llaborations avec d'autres organismes du
milieu de l'entomologie au Québec ou simplement de projets
exclusifs à la soc iété et pilotés par le CA.
Parmi les projets qui relevaient d'une collaboration. j'aimerais
porter à votre attention: 1· La producti on de 100 000 dépliants
présentant les cinq insectes candidats au titre d 'Insecte emblème
du Québec. Celte activité touchant le volet éducatif du projet
Insecte Emblème du Québec a pu être finalisée grâce à une sub­
vention de 14 250 $ obtenue en 1997 par la SEQ du Ministère
de J'Environnement et de la Faune. 2· La conclusi on du projet
Insecte Emblème du Québec c'est-à-d ire le vote lui-même a été
un franc succès et une partie de ce succès peut être attribué à
notre site WEB qui a permis à plusieurs milliers de personnes de
voter pour leur insecte favori. Je tiens par la même occasion à
remercier monsieur Stéphan Giroux pour le bon travail qu'il
effectue pour garder à jour et attrayant le site de la soc iété. No­
tre présence sur l'autoroute de l'information nous est possible ,
ce sans frais, grâce à l'entente que nous avons depui s 1997 avec
l' Union Québéc oise de Conservation de la Nature. 3 et 4·
Contribution financière de la SEQ à la publicati on (3) du livre
« Les Odonates du Québec » de Jea n-Guy Pilon et Den ise Laga­
cé par la Corporation Entomofaune du Québec dont le lance­
ment a eu lieu aujourd'hui et (4) de la « Liste des Lépidopt ères

du Québec el du Labrador » de Louis Handfield par l'Associa­
tion des Entomologistes Amateurs du Québec.
D'autres projet s ont été pilotés directement par la SEQ: 1· La
réforme de la constitution. L'ensemble des articles nécessitant
des amendements a été revu pour qu'ils soient plus représentatifs
des attente s de nos membres et que notre constitution reflète le
cadre dans lequel tous se sentiront co nfortables pour travailler.
Ce projet de renouvellement de notre constitution vous sera
donc soumis avec la poursuite de notre ordre du jour pour votre
approbation. J'en profite éga lement pour souligner l'e xcellent
travail du sous comité qui a mené à terme ce projet qui à mon
avis fait partie des projets arides à réaliser. 2· L'encart dans la
revue Québec Science. C'e st un projet terminé et en cours à la
fois. II est terminé, car lors de notre dernier CA nous avons reçu
la confirmation écrite d' une subvention de 10 000 $ qui avait été
demandée pour nous aider à réaliser ce projet. C'est donc une
première étape pour ce projet qui se termine avec succès. La tin
de ce dossier est prévue pour le printemps 1999 et va monopoliser
de façon certaine des dizaines d' intervenants dans les différents
secteurs de l'entomologie au Québec.
Un sujet sur lequel l'on ne peut s'empêcher de revenir, c'est la
réunion co njo inte SEQ/SECIESA pour l' an 2000. Ce projet
prendra de plus en plus d ' importance dans les activités de la
société d'ici sa réalisation finale à l' automne 2000. Comme mon
prédécesseur le mentionnait en novembre 1997, diverses enten­
les devront être conclue s d'ici là pour s'assurer de notre visibili­
té, de notre entière participation dans l' organisation de la ré­
union pour que nous puissions retirer un bénéfice équitable de
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Mario Fréchette, trésorier

Annexe 2: Rapport du trésorier - Bilan financier 1997-1998

Aetir

Annexe 3: Rapport du rédacteur en chef d'Antennae
Avec le 125e anniversaire de la SEQ, le 25e anniversaire de
l'AEAQ, le IOc anniversaire de la Corporation Entomofaune,
le Se anniversaire d'Antennae et la détermination par vote po­
pulaire d'un insecte emblème pour le Québec, l'année 1998
sera certes retenue comme une année charnière dans l'histoire
de l'entomologie au Québec. Eh oui, 5 ans déjà pour An/ennae.
Pour moi. comme pour Bernard Comtois et Jean-Pierre De­
land, il s'agit de la fin d'une belle aventure. Ces cinq années ont
été riches de belles découvertes et de beaux moments passés en
compagnie d'un comité de rédaction extraordinaire, dont l'ap­
pui et l'intérêt n'ont jamais fléchi. La disponibilité ct le travail
inlassable de Charles Coulombe et de Christine Jean sont parti­
culièrement à souligner. En effet, les semaines précédant la
sortie des numéros sont marquées par une fébrilité qui de­
mande une hannonisation des efforts du rédacteur en chef avec
certa ins membres de l'équipe, dont le responsable de la mise en
page, Jean Thibault, ct le responsable des contacts avec l'im­
primeur et de la diffusion, Charles Coulombe. Pour sa part,
Christine s'est toujours montrée d'une grande disponibilité pour
effectuer des révisions de dernière minute.
Au cours de ces cinq années, nous avons réussi, tous ensemble,
à produire un bullet in de qualité trois fois par année sans ja-

cette réunion. Actuellement toutes ces questions sont encore en
discussion. Ainsi pour s'assurer d'être bien représenté lors des
discussions qui touchent ces différents points, le CA, lors de sa
réunion du 30 octobre dernier, a reconduit à l'unanimité le
mandat de Jeremy McNeil comme représentant de la SEQ
auprès de la SEC et de la ESA .
Ces multiples réalisations et celles en co urs et à venir vont
permettre à la SEQ de démontrer le rôle actif et la visibilité
qu'elle entend maintenir dans le domaine de l'entomologie
autant au Québec qu'à l'extérieur de nos frontières.
Comme nous prônons une soc iété active, il faut également
accepter que les gens bougent. C'est ainsi qu 'en 1998, le ré­
dacteur en chef du bulletin Antennae a terminé son mandat tel
qu'il avait été annoncé l'année dernière. Mais rassurez-vous,
Christine Jean a pris la relève et dev ient officiellement la ré­
dactrice en chef du bulletin. Comme on ne peut raisonnable­
ment occuper deux postes nous avons donc perdu notre secré­
taire. Mais il semble que les postes de longue durée au CA
sont de plus en plus attrayants, car nous avons un nouveau
secrétaire en la personne de Luc Pelletier, à qui nous souhai­
tons la bienvenue au CA.
Quelques mots sur les finances de la société: depuis les derniè­
res années, les revenus de la société ont augmenté de façon
régulière. Cette augmentation est attribuable principalement
aux cotisations des membres et aux revenus générés par les
congrès annuels qui ont produit des surplus de plus en plus
importants. Les différentes promotions ainsi que le parrainage
dans le bulletin Antennae sont venus compléter notre capital.
Actuellement et comme vous pourrez le constater avec le rap­
port du trésorier, la SEQ est en situation financière pour poser
des gestes concrets qui lui permettront de s 'impliquer davan­
tage dans des projets éducatifs, de vulgarisation, de recherche
ou autres ayant un lien avec l'entomologie. Une seule ombre
au tableau, nous avons reçu une réponse négative à la demande
de subvention adressée au ministre de l'agriculture pour le
bulletin Antennae. Malgré cette réponse négative, on ne peut
honnêtement en vouloir au MAPAQ qui pour la réalisation du
présent co ngrès conjoi nt a déjà déboursé 5000 $. Notre dossier
auprès du ministre est exce llent et notre situation est très en­
courageante pour 1999.
En terminant, j'aime rais remercier tous les membres du conseil
d'administration pour leur travail durant l'année qui se termine.
Je tiens à souligner d'une façon part iculière, l'excellent travail
que Chris tine Jean a acco mpli durant les deux années où elle a
occupé "le poste de secrétaire. Je souhaite également à mon
successe ur André Bouchard un mandat aussi intéressant et
productif que le mien. Pour conclure, j'invite tous les membres
de la Société à s'impliquer activement dans les activités de la
SEQ, soit dans certains dossiers ou directement au niveau du
CA. C'est à mon avis une excellente façon de connaître réelle­
ment le fonctionnement de la Société ainsi que ses membres.

Denis Bouchard

Encaisse au 30 septembre 1998

Matériel de bureau (ordinateur)

moins amortissement 30% par année sur
valeur récurrente
To tal de l'actif

Passif

Comptes à payer

Avoir de la société au
30 septembre 1998

Sommaire des revenus et dépenses

Revenus

Dépenses

Surplus d 'exercice 1997-1998

Sommaire de l'encaisse

Solde d 'ouverture au 1cr octobre 1997

Surplus d'exercice 1997-1998

Encaisse au 30 septembre 1998

21 716.89 $

1 856.33 $

-556.90 s

23 0 16.32 $

0$

23 016.32 $

39 7 18.28$

32 775.68$

6942.60$

14774.29 $

6942.60 $

21716.89 s
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Liste des membres démissionnaires
Membre régulier: Carrière Yves
Membres étudiants: Frappier Alexandre, Lagaçé Martine.

Mario Fréchette, trésorier

Liste des membres radiés
Membres réguliers: Demouge ot Sophie, Dethier Luc, Johnson
Susan, Laplante-Hurteau Ginette, Letirant Stéphane, Martel
Pierre, Ménard Ginette, Nadeau Martin, Quiring Dan.
Membres étudiants: Bouchard Jean-Sébastien , Boulanger lan,
Chagnon Madeleine, Gougeon Marie-J osée, Hamel Martin e,
Julien Christine, Lambert Louise, Lemire Sophie, Malgahaès
Marc oni , Roy Alain , Sénéchal Louise.

Liste des nouveaux membres
Membres réguliers : Asselin Mario, Back Christian, Bergeron
Martin, Bertrand Martial, Bilodeau Claude, Bougie Jacques,
Demougeot Sophie , Fournier Marc >, Germain Aline, Grégoire
Nadia", GRETIA- , Hamelin Denys, Lafond Anne-Marie, La­
prade Raynald , Limoges Marie -Claude , La Maison des Insec­
tes, Papineau Jos ée, Piché Céline, Vaillancour t Josiane",
Wheeler Terry A.
Membres étudiants: Albernhe-Lahaie Françoise" , Beloin Na­
dine , Bergeron Chantal, Fortin Michel " , Fréchette Bruno, Ga­
gné Isabelle*, Gauthier Mar c" , Gauvin Marie-Josée, Haroun
Éric, Keeler Cory, Keita Sekou Moussa, Kouassi Mathias",
Langevin Stéphane, Lavoie Ariane*, LeGuerrier Marc", Lornic
Paul, Marineau Annie*, Morneau Louis, Nicole Marie-Claude,
Panzuto Mari a" , Pelletier Luc ", Picard Isabelle, Roy Gene­
viève, Tremblay Annie, Trudel Richard , Villeneuve St éphane",
· Membres nommés à la 124e assemblée générale à Sr-Jean-sur­
Richelieu, 1997

mais manquer à notre engagement envers nos membres et les
organismes "parrains" qui nous appuient. Je profite d'ailleurs
de l'occasion pour les remercier sincèrement de la confiance
qu'ils nous ont témoignée et je salue les membres du comité de
financement pour leur implication dans la réussite d'Antennae.
Un des objectifs d'Antennae étai t de devenir un carrefour de
l'informa tion entomologique au Québec et à ce titre, j e pense
que nous avons réussi. L'expérience positive de publication
conjointe avec l'AEAQ en témoigne de faço n éloquente, De
plus, les activités de l'Insectarium de Montréal, de l'Entomo­
faune du Québec et de la Mai son des Insectes sont régul ière­
ment rapportées dans les pages d'Antennae. Un autre objec tif
important pour Antennae était de faire connaître les entomolo­
gistes eux-mêmes. ce ux d'hier comme ceux d'aujourd'hui. Mer­
ci à Gilles Bonneau et so n réseau de colla borateurs, particuliè­
rement Jean-Marie Perron pour les entomologi stes d'autrefois,
pour l'excellent travail qu'ils ont effectu és à ce chapitre.
Le renouvellement d'une équipe rédactionnelle est un moment
important afin que l'organisme co nserve son dynamisme et sa
créativité. Il es t temps pour moi de céder le poste de rédacteur
en chef à Christine Jean, membre du comité de rédaction de­
puis sa création et secrétaire de la SEQ au cours des deux der­
nières années. Elle assurera à la foi s la continuité et le change­
ment. En effet, en plus de pouvoir compter sur de précieux
collab orateurs de la première heure (Gilles Bonneau, Charles
Coulombe ct DeSève Langlois), elle ajoute de nouveaux visa­
ges avec les arrivées d'Isabelle "üdie" Picard, de Jean-François
Mouton et de Gabriel Guillet.
Lorsqu'on parle d'année charnière en 1998, il ne faut certes pas
oublier le travail de François Fournier dans plusieurs dossiers:
insecte emblème , encart dans Québec Science, et particulière­
ment "rajeunissement de 'notre constitution". Elle traduit bien
l'implication de plus en plus sentie des jeunes au se in de la
SEQ. Un vent de fraîcheur so uffle sur la SEQ; ça se tradu it
d'ailleurs dans le "membership" . Un vent de fraîcheur devrait
souffler sur Antennae dans les prochains mois . Bonne chance
au nouveau comité de rédaction . bonne chance Christine, et
MERCI à tous ceux et celles qui ont collaboré de près ou de
loin aux cinq premières années d'Antennae.

Christian Hébert, rédacteur en chef

An nexe 4: Tableau des membres 1997·1998

Catégorie Fil iale Filiale Total
Montréal Québec

Membres réguliers 96 51 147

Membres étudiants 36 17 53

Membres émérites 5 2 7

Membres honoraires 9 3 12

Membre bienfaiteur 0

Total 147 73 220

Nombre de membres en 1997-1 998

Nombre de membre s en 1996-1997

Nouveaux membre s en 1997-1 998

Membres réguliers

Membres étudiants

Membres radiés en 1997-1998

Membres réguliers

Membres étudiants

Membres démissionnaires

Membre régul ier

Membres étudiants

Membre décédé

Augmentation du nombre des
membres en 1998

Composition

220

198

46

20

26

20

9

Il

3

1

2

22
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destinent à la vie religieuse. De 1915
à 1925, la maison d'Outremont de­
vient le Scolasticat; des religieux la
fréquentent pour se former à l'art
d'enseigner. Le frère OUELLET se
voit charger du français et de la mu­
sique, mais continue de consacrer
ses loisirs, tantôt à la botanique, tan­
tôt à l'entomologie. Grâce à son la­
beur persévérant, plusieurs herbiers
voient le jour et chaque maison im­
portante de sa communauté est dotée
du sien. Pendant la période des va­
cances, il se fait professeur de scien­
ces naturelles; les excursions en
montagne ou sur les rivages alternent
avec les leçons théoriques. Déjà en
1921 , il travaille à un herbier et à
une collection d'insectes qu'il des­
tine à l'Université de Montréal.

En 1925, il retourne à la maison
qui fut témoin de ses premières acti­
vités professionnelles; mais dans la
nouvelle institution des sourds-muets
de la rue Saint-Laurent, le musée oc­
cupe une salle plus vaste. Les collec­
tions entomologiques, confinées jus­
que-là dans un ou deux meubles,
prennent de l'expansion. De nou­
veaux casiers se remplissent , car le
frère OUELLET, des premiers jours
du printemps jusqu'en octobre ou
novembre, explore les champs voi­
sins ou quelques territoires vierges
au cours des vacances annuelles.

Chaque année, c'est plus de dix
mille insectes qu'il recueille, pré­
pare, étiquette, identifie et range
dans l'une ou l'autre de ses collec­
tions, En effet, il est exact de dire
«ses collections» puisque, outre celle
de l'institution des sourds-muets
qu'il considère souvent comme celle
de sa communauté, il collabore à
celle de l'Université de Montréal,
édifie celle de l'École normale de
Rigaud, celle de l'Institut agricole
d'Oka et bientôt une demi-douzaine
d'autres institutions vont bénéficier
de ses largesses: Collèges des Jésui-

tes, des Sœurs Grises de la Croix, du
Séminaire de Sherbrooke, des Sœurs
de Sainte-Anne de Lachine, des Fil­
les de la Charité du Collège Saint­
Maurice de Saint-Hyacinthe, plu­
sieurs Cercles de Jeunes Naturalistes
etc. On n'a pas fini de s'étonner de
la générosité de cet homme.

Quand l'Université de Mon­
tréal, en 1931, organise son service
d'entomologie, on offre au frère
OUELLET la chaire d'entomologie
systématique. Il propose un collègue,
Gustave Chagnon, et décline l'invi­
tation. Il a si longtemps vécu dans
l'ombre qu'il s'accommoderait mal
d'être placé sur le chandelier. . .croit­
il. Mais on continue de frapper chez
le frère OUELLET et surtout on ga­
gne ses supérieurs à la cause. En
1935, il reçoit « l'ordre » de se met­
tre à la disposition du docteur Geor­
ges Préfontaine, directeur de l'Insti­
tut de Biologie de l'Université de
Montréal.

Dès lors, il partage l'enseigne­
ment de l'entomologie systématique
avec l'excellent Gustave Chagnon.
Mais des laboratoires d'entomologie
ne vont pas sans abondantes collec­
tions, ni sans manuels appropriés.
L'un et l'autre font défaut aux yeux
du frère OUELLET. Il se met en de­
voir de pourvoir les étudiants de ces
deux outils indispensables . Il prépare
les insectes par milliers et pour faci­
liter leur identification, il entreprend
de traduire et d'adapter pour notre
faune les clés dichotomiques disper­
sées dans les revues et manuels
étrangers. À ce double travail, il
consacre tous les loisirs que lui laisse
son enseignement proprement dit.

Les chasses qu'il effectue au
cours de l'été en différents points de
la province de Québec lui apportent
constamment des espèces jusque-là
inconnues, qu'il identifie lui-même
et fait confirmer à l'occasion par des
spécialistes du Canada et des États-

Unis, Pressé de livrer à ses collègues
les fruits de ses travaux, il consent à
décrire quelques unes des espèces
nouvelles que contiennent ses collec­
tions; il dresse de même une liste des
diptères récemment découverts dans
notre province, presque tous par lui­
même. Ainsi, en 1944, neuf ans à
peine après la mise au point d'une
liste de diptères de la province de
Québec, le frère OUELLET ajoute
plus de 300 espèces à la faune du
Québec. La Faculté des sciences re­
tient ses services jusqu'à l' automne
1941; cependant, le cher vieillard,
conscient du besoin qu'à le service
d'entomologie de l'Université de
Montréal de collections infiniment
plus complètes qu'il ne possède,
continue de servir bénévolement, al­
lant ranger lui-m ême des insectes
qu'il avait soigneusement identifiés
et étiquetés à sa résidence.

Déjà, au cours des étés 1932 à
1936, il avait séjourné à l'Institut
agricole d'Oka sur l'invitation du
père Léopold, O.C.R., en vue d'orga­
niser les collections du laboratoire
d'entomologie. À partir de 1942, son
état de santé et surtout la crainte
d'un malaise subit l'empêche de vi­
siter des territoires nouveaux. Les fa­
cilités que les révérends Pères Cis­
terciens lui apportent et le désir qu'il
a de doter cet institut de collections
considérables et aussi représentati­
ves que possible de la faune du Qué­
bec, l'incitent à y faire un stage pro­
longé chaque année. Il profite de ce
séjour pour explorer à fond les terri­
toires voisins. Quoique septuagé­
naire, le frère OUELLET conserve le
pied léger et toute son ardeur d'an­
tan. Les chauds rayons de juillet et
d'août ne l'arrêtent pas. Il peut
même tenir tête à de beaucoup plus
jeunes collègues qui désirent parfois
l'accompagner. Aussi, chaque année,
sait-il dénicher de nombreux éléments
nouveaux pour la faune canadienne.

BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ D'ENTOMOLOGIE DU QUÉBEC



Au cours des mois d'hiver, les
longues séances d'étude à la loupe
binoculaire alternent avec des séan ­
ces d'étiquetage ou de distribution
de matériel dans ses collections. La
vie est trop courte pour s'accorder
des moments de repos, semble sa de­
vise. De fait, seules les grandes in­
dispositions peuvent ralentir son ac­
tivité journalière. La mort est venue
le ravir en plein labeur, si l'on peut
dire , puisque, l'été précédent, l'Insti­
tut agricole l'avait accueilli et qu'il
avait besogné jusqu'en octobre
comme il avait coutume de le faire
depuis quelques années. Rentré à sa
résidence un peu indisposé, il désire
aussitôt se remettre à la tâche et dis­
pose son matériel de travail. C'était
peine inutile . Le médecin mandé re­
commande l' hospitalisation immé­
diate et diagnostique un mal sérieux .
De fait, l'implacable maladie fera
son œuvre en deux mois à peine et
emportera dans la tombe cet humble
savant.

Les collections entomologiques
du frère OUELLET

Les collections entomologiques
du frère OUELLET peuvent se com­
parer avantageusement même avec
les mieux organisées . En effet, que
l'on considère soit la propreté ou
l'intégrité des exemplaires en collec­
tion, soit la régularité du montage, le
soin apporté à l'étiquetage, l' arran­
gement dans les casiers, rien vrai­
ment ne laisse à désirer. Évidem­
ment, il n'a pas atteint cette rare per­
fection durant les toutes premières
années de sa carrière. Au début, il a
fait comme tout novice non initié; il
a épinglé ses insectes avec des épin­
gles ordinaires, écrit de sa main les
étiquettes de localités avec les irré­
gularités que cela suppose, taillé aux
ciseaux les fines pointes qui servent
au montage des insectes minuscules,

etc . .. mais bientôt, il apprit à mieux
faire : se servir d'épingles spéciales,
utiliser des étiquettes imprimées.ides
pointes confectionnées au poinçon . . .

Chez le frère OUELLET, le
mieux est toujours possible de per­
fectionnement; aussi ne recule -t-il
devant aucun soin, devant aucun la­
beur pour assurer à sa collection la
meilleure présentation et la plus
exacte détermination . Quand il se
rendit compte que le caractère d'im­
primerie en la points donnait des éti­
quettes de trop grandes dimensions
et qu'il serait avantageux d'utiliser
du 6 points, il reprit au complet tout
l'étiquetage de sa collection qui
comprenait alors quelque trente mille
insectes; travail extrêmement fasti ­
dieux, que nul autre que lui, peut­
être, n'eût eu la patience d'entre­
prendre et encore moins de mener à
bonne fin. Dans le même ordre d'i­
dées , pour éviter que des insectes pa­
tiemment et correctement identifiés
ne puissent être confondus dans l'a­
venir, il s'astreignit à apposer sous
chaque insecte de ses collections ses
noms génériques et spécifiques et le
nom du taxonomiste .

Le frère OUELLET ne tenait
pas un compte rigoureux du matériel
de sa propre collection. Lui-même
n'a jamais dénombré les espèces
qu'il avait dans ses casiers et encore
moins les exemplaires de chacune.
Les valeurs qu'il révéla en 1938 de­
vant les congressistes de l'ACFAS,
soit 7475 espèces représentées par
plus de 25 000 exemplaires, lui
avaient été fournies par un disciple
qui, à son insu, avait compilé le
contenu des quelques 250 casiers
qu'il avait alors. Il avouait en même
temps avoir en papillotes quelque
40 000 autres insectes identifiés et
préparés pour des échanges . Au
cours des dix dernières années de sa
vie, le frère OUELLET fut heureux
d'accroître à un rythme accéléré sa

collection, ayant plus de facilités
pour augmenter ses casiers et obtenir
le matériel nécessaire au montage de
ses captures . Aussi ne serions -nous
pas surpris de voir ses collections
d'insectes de l'Amérique du Nord
dépasser actuellement les 10 000 es­
pèces dont les quatre cinquièmes
proviennent de la province de Qué­
bec, mais ce n'était là qu'un des
champs d'activité de cet infatigable
naturaliste.

Depuis de nombreuses années,
en effet, des entomologistes se sont
adressés à lui pour obtenir des insec­
tes de notre faune, aussi bien de
France, d'Italie, d'Allemagne et de
Hongrie, que du Japon. Ses corres­
pondants américains ne se comp­
taient plus. Ces entomologistes ne ta­
rissaient pas d'éloges sur la fraîcheur
et l'excellente présentation des in­
sectes expédiés par le frère OUEL­
LET. Ainsi, grâce à ce travailleur
acharné, la faune de notre province
est représentée dans un grand nom­
bre d'universités et musées du
monde entier. S'il était fier de don­
ner, il jubilait lorsqu'il recevait de
ses correspondants des insectes aux
teintes chatoyantes et aux tons vifs.
Combien il aimait les faire admirer,
et quels accents n'avait-il pas pour
louer la Providence qui a prodigué
tant d'éclats à de minuscules créatu­
res! Grâce à ce service d'entraide , sa
collection d'insectes exotiques est,
comme la précédente, très con- sidé­
rable . Toutefois, il a toujours préféré
utiliser le peu d'espace qu'il avait
pour ranger sa collection des insectes
du Québec, remettant à plus tard l'ar­
rangement de la faune exotique. Une
estimation numérique de cette faune
étrangère, réunie par le frère OUEL­
LET, n'est guère possible actuelle­
ment et sa mise en valeur requerra
une forte somme de travail et cer­
tains déboursés.
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Son érudition entomologique

Sa fidélité à l'entomologie du­
rant plus de soixante ans, son
contact régulier avec les insectes
dans leur propre habitat durant toute
cette longue période, depui s les pre­
miers beaux jours du printemps jus­
qu' à la neige tombante et son long
commerce avec la littérature ento­
mologique avaient fait de ce vénéra­
ble vieillard une encyclopédie vi­
vante. Voulait-on un renseignement
sur tel ou tel insecte. rarement le
frère OUELLET était à court . Il l'a­
vait rencontré à telle époque de sa
vie et dans telles circonstances sur
telle essence ligneuse ou herbacée .
Il l' avait observé sous ses différents
états parfois il en avait fait l' éle­
vage. Il savait même ajouter la note
gaie au renseignement technique ou
encore amener son interlocuteur à
louer la magnifique harmonie des
êtres dans la création. Ses connais­
sances en taxonomie étaient hors
pair; à première vue il rangeait la
plupart des insectes de la faune qué­
bécoise à l'exception peut-être des
lépidoptères non seulement dans
leur famille et leur genre respect ifs,
mais souvent même dans leur es­
pèce particulière, Il connaissait, à
peu d'exception près. tous les co­
léoptères et les diptères de la pro­
vince de Québec, ces deux ordres
qui comptent assurément plus de
cinq mille espèces. Sa riche
connaissance de l'étymologie, aidée
par une mémoire qui tenait presque
du prodige, le servait admirable­
ment. Étant donné sa très grande
érudition en entomologie, il de­
meure étonnant du peu d'articles
scientifiques qu'il a écrits . Le frère
Marie-Victorin, auteur de la Flore
Laurentienne, se plaisait à répéter
souvent que le frère OUELLET au­
rait été plus célèbre que lui s' il avait
consacré plus de temps à l' écriture.

On chuchote que le frère OUEL­
LET voulait écrire lorsqu'il était
plus jeune mais hélas, on le lui a dé­
conseillé .. ,

Sociétés et tit res honorifi ques

Le nom du frère OUELLET
apparaît parmi les treize membres
fondateurs de la Société canadienne
d'histoire naturelle, à la suite de ce­
lui du frère Marie-Victorin, ce qui
témoigne de son zèle à promouvoir
chez ses compatriotes l'amour des
sciences naturelle s, Les publications
de la société l' ont toujours intéres­
sé; il s'est particulièrement réjoui
lors de l'organisation du mouve­
ment des camps des jeunes natura­
listes (C.J.N.) et ne crut mieux le fa­
voriser qu'en pourvoyant plusieurs
maisons d'enseignement de collec­
tions d'insectes soigneusement pré­
parés et identifiés . Le frère OUEL­
LET était aussi, depuis 1909, mem­
bre de la Société d'entomologie du
Canada (connue précédemment sous
le nom d'Entomological Society of
Ontario). Il ne rechercha pas les
postes dans ces sociétés, assista plu­
tôt rarement aux réunions. mais en­
tretient avec plusieurs membres des
relations on ne peut plus amicales.
Il recevait régulièrement plusieurs
revues spécialisées et se tenait au
courant des modifications dans la no­
menclature entomologique.

Il était particul ièrement heu­
reux de fournir des parties de sa
propre collection à des collègues
qui entreprenaient des révisions de
groupes. En reconnaissance de ces
bons services, parfois il se voyait
dédier des espèces jusque-là incon­
nues et repérées dans ce matériel.
Pammegis chia oue lleti Bradley
(Hyménoptères), Sapromyza ouelle­
li Shewell, et Ouelletia aristalis
Curran (Diptères) , en sont des
exemples. Ainsi le nom de cet hum-

ble savant restera dans la littérature
entomologique. Le Conseil de l'ins­
truction publique, en 1930, le déco­
ra de l'ordre du mérite scolaire à ti­
tre de «méritant».

Le professeur

Ce savant de chez nous, formé à
sa propre école à l'i nstar de beau­
coup de nos pionniers en sciences,
avait acquis des habitudes de travail
et de méthode infiniment précieuses
pour ses concitoyens comme pour
lui-même. Les difficultés rencontrées
tout au long de sa carrière, dont il
avait triomphé par un acharnement à
l'effort et par un vouloir persévérant,
ont illuminé ses dernières années.

Tout le monde des infiniment
petits, sa grande intelligence l'avait
mesuré. Elle n'avait certes pas tout
pénétré, mais déjà elle savait com­
prendre et bien davantage rendre
gloire à son Auteur. Le dédale des
interminables clés qui ouvre en
taxonomie la porte sur la Vérité, il
le suivait avec maîtrise, mais il en
connaissait aussi toutes les pierres
d'achoppement. Combien heureux il
était d'adoucir la route escarpée qui
menait au but, d'abord à ses confrè­
res, puisqu'à tout moment de sa lon­
gue carrière, il eut quelques disci­
ples, les uns temporai res, mais d'au­
tres combien fidèles! À tous, il sa­
vait donner le meilleur de lui-même;
il dirigeait les débuts , faisait éviter
les faux pas, assurait des progrès ra­
pides; en tout temps, il apportait les
lumières de sa vaste expérience et la
libéralité dans son temps aussi bien
que dans les menus objets nécessai­
res pour une lancée heureuse dans
la profession. Que son dévouement
ait été parfois sans lendemain. il ne
s'en affligea aucunement; il avait
jeté le bon grain, c'était sa joie sans
autre espoir de récompense.
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Transplanté du jour au lende­
main dans l'enseignement universi­
taire , ses qualités brillent à l'égal de
l'activité qu'il a toujours déployée.
Le travail est méthodique, minutieu­
sement exécuté; le succès sourit à la
suite d'efforts assidus. Par étapes,
l'étudiant maîtrise les ordres, les fa­
milles, puis les genres et les espèces .
Le frère OUELLET jette discrètement
le mot qui encourage, qui intéresse ,
qui passionne . Le diplôme couronne
des années de labeurs enivrants.

On garde reconnaissance au
maître qui distribuait des tâches de

plus en plus ardues et au religieux,
modèle de désintéressement et d'in­
lassables dévouements. Le .frère
OUELLET personnifiait à merveille
le maître idéal , riche de connaissan­
ces et de principes, toujours bienveil­
lant et sympathique, attentif à former
les intelligences comme aussi à élever
les âmes vers l'Auteur de l'univers.

Le frère OUELLET a honoré
l'Institut de Saint-Viateur et tout le
Canada français en cultivant sans
défaillance l'une des avenues ou­
bliées du savoir humain au pays du
Québec et en écartant toujours da-

vantage le voile de l'inconnu. Puis­
sent les accents du maître trouver
écho dans de jeunes âmes et susciter
de nombreux imitateurs!

Adrien Robert, C.S.V .
Outremont, le 5 février 1952.

La collection Ouellet-Robert du dé­
partement des sciences biologiques
de l'Université de Montréal a été dé­
crite dans un texte de Pierre-Paul
Harper publié dans l'édition de l'au­
tomne 1994 d'Antennae (volume I,
numéro 2).

DISPARITION D'UN PASSIONNÉ
DE L'ETHNOENTOMOLOGIE

L'entomologie francophone vient de perdre un de
ses vaillants chercheurs, le professeur Jean-Marie Doby .
Professeur émérite retraité de l'Université de Rennes, il
fut le spécialiste européen de la borréliose ou maladie de
Lyme dont les vecteurs sont des tiques ; de plus, il s'est
intéressé de très près à divers insectes vecteurs de mala­
dies chez les humains de même que chez nombre d'ani­
maux sauvages et domestiques, dont les puces . Passion­
né de l'ethnoentomologie, il rédigea de très nombreux
articles et dernièrement, quatre monographies faisant
partie d'une collection intitulée «Des compagnons de
toujours» ; ces volumes illustrés de façon exceptionnelle
par des dessins et peintures de collection évoquent soit
la puce, le pou, les punaises et acariens et la mouche
domestique, dans les arts et les traditions populaires .

Le professeur Doby fut le conférencier invité de la
Société d'entomologie du Québec lors de sa réunion
annuelle de 1994 tenue à l'Université du Québec à
Trois-Rivières . Tous se souviendront de cette conférence
portant sur «La puce» qu i, illustrée de tableaux célèbres,
souligna l'inféodation du cycle de cet insecte aux pro­
ductions hormonales humaines; une interprétation origi ­
nale de la présence de «sacs à puces» fixés aux vête­
ments de femmes célèbres apparaissant sur beaucoup de
tableaux des grands musées du monde fut attribuée au
professeur Doby .

l'ai eu l'occasion de réaliser plusieurs excursions
et travaux sur le terrain avec Jean-Marie Doby. Il m'est
apparu comme un passionné non seulement des insectes

parasites mais aussi de tous les insectes . Ses nombreuses
anecdotes sur les rapports des humains avec les insect es
ont toujours été savoureuses et révélatrices chez lui
d'une connaissance profonde des traditions populaires.
Au cours de sa carrière universitaire, il fut professeur et
directeur du Laboratoire de parasitologie de la Faculté
de médecine de Rennes. Il fut même doyen de cette der­
nière Faculté.

Son intérêt pour la nature fut partagé avec son
épouse Michèle; installés en pleine campagne bretonne,
ils aménagèrent un jardin exceptionnel riche d'une di­
versité florale en plus de fonder, il y a quelques année s
un club hippique dont les activités menèrent souvent le
professeur Doby à profiter du passage des chevaux en
milieux herbacés ou forestiers pour récolter quantités
d'insectes et de tiques qui s'étaient accrochés à eux . En­
fin, il fut un collectionneur non seulement de timbre s
illustrant, à travers le monde des problèmes entomologi­
ques mais aussi de balances dont les plus anciennes re­
montent au temps des pharaons.

Personnellement, j'ai eu le plaisir de rédiger deux
articles récents avec le professeur Doby et de contribuer
aux textes de ses monographies de la collection entomo­
logique «Des compagnons de toujours».

Jean-Pierre Bourassa, professeur
Université du Québec à Trois-Rivières
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La Maison
des
Insectes Ine.

9141, avenue du Zoo
Charlesbourg (Québec)
G1G 4G4 Tél.: (418) 841-3306

Téléc.: (418) 522-5218

Bienvenue

Vous pouvez maintenant consulter le site
Internet de la MDI à l'adresse
http://www.ecoroute.uqcn.qc.ca/group/mdi

Arboretum du domaine de Maizerets
1395, rue d'Estimauville Québec

Pas une mais deux.••

En effet, la Maison des insectes
inaugurera en juin deux volières à
papillons. La volière de l'Arboretum
de Maizerets aura pour thème les
jardins de papillons. Un bon échan­
tillon des principales espèces du
Québec y sera présenté.

De conception différente , la volière
du Jardin zoologique du Québec
mettra l'emphase sur une seule
grande vedette, le monarque que
l'on pourra observer en grand
nombre avec quelques-uns de ses
sujets .

Pas piquée des vers.•.
cette exposition

La MDI a produit cette année une exposition
itinérante grâce au soutien financier du Minis­
tère de la Culture et des Communications.

L'exposition "Insectes et lutte biologique, re­
cherches et nouvelles technologies" sera pré­
sentée à l'Arboretum de Maizerets du 1"' mai
au 30 juin.

On y présente le nouveau visage d'un Québec
qui prend le virage vert en agriculture, sylviculture
et entretien des espaces verts urbains.

Eh ! ça bouge••.

Le centre d'interprétation de la MDI situé au Jar­
din zoologique du Québec offrira encore cet été
la chance au public de visiter l'exposition perma­
nente "Un monde d'insectes" et d'observer des
spécimens vivants d'insectes et autres invertébrés.

Des activités spéciales, dont la célèbredégustation
d'insectes, auront lieu les 4, 5 et 6 septembre.

La saison se clôturera en beauté avec des relâ­
chers de monarques à cette occasion. Il sera pos­
sible d'assister à l'étiquetage de ces papillons mi­
grateurs, dans le cadre du programme "Monarch
Watch". D'autres événements sont à prévoir, on
vous en reparle dans la prochaineédition.

Serez-vous parmi nos visiteurs ?
Nous le souhaitons et nous espérons que vous éprouverez
autant de plaisir que nous à côtoyer ces surprenants insectes.

Un bon été à tous
L'équipe de la MDI
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Prix et décorations de la
Société d'Entomologie du Québec

Appel d e can d idatures 1999
Trois différentes décorations peuvent annuellement

être attribuées à des membres de la SEQ pour leur con­
tribution professionnelle à l'entomologie; une autre dé­
coration est décemée à un entomologiste amateu r, l'AEAQ
en choisit le récipiendaire.

Décoration Léon-Prova ncher "professionnel "
La décoration Léon-Provancher, catégorie profes­

sionnel, veut encourager un professionnel en début de
ca rrière, membre de la SEQ et ayant obtenu son pre­
mier diplôme universitaire depuis moins de 15 ans .
Cette décoration reconnaît l'excellence et la qualité ex­
ceptionnelle de ses travaux de recherche.

"Distinction entomologiq ue"
Cette décoration est destinée aux entomologistes au

sommet de leur carrière. Par l'attribut ion de cette dé­
coration, la SEQ. désire reconnaître toute contribution
importante d'un membre de la Société, en recherche,
enseignement ou administration reliée à l'entomologie ;
tout effort particulier à stimuler l'intérêt pour l'entomo­
logie auprès des jeunes, étudiants ou du grand public; ou
toute contribution remarquable à la vie de la SEQ.

"Membre émérite"
Cette décoration est remise à une personne à la

retraite, membre ou non de la SEQ, ayant à son actif
une ou plusieurs des réal isat ions suivantes: une réalisa­
tion exceptionnelle d'un travail de recherche en entomo­
logie ; un dévouement remarquable envers la SEQ; une
carrière éminente dans les milieux universitaires ou ad­
ministratifs; une performance professionnelle hors pai r
auprès du grand publ ic en général.

Mise en candidature
pour les d écora t ions

Tout membre en règle de la SEQ peu t soumettre un
ou des candidats pour ces décorations . Un curriculum
vitae de la personne proposée doit être transmis au Co­
mité des prix et décorations avant le 1er j uillet 1999. Il
ne peut y avoir qu'un seul réci piendaire par année pou r
chaque décoration, sans obligation d'a ttribuer la décora­
tion à chaque année . Les noms des réci piendaires sont

dévoilés lors du banquet suivant l'assemblée générale
annuelle de la Société.

Prix Ei-M elville-Duporte
Ce prix, accompagné d'une bourse, est accordé à unee)

étudiant(e) pour reco nnaître la valeur scientifique de son
travail et souligner la qualité de sa présentation orale
lors du congrès scientifique de la SEQ. Peut participer
au concours de la mei lleure communication étudiante,
tout membre de la SEQ qui est inscrit dans une universi­
té ou qui a terminé ses études au cours de l'année précé­
dant le congrès .

Denis Bouchard,
responsable du comité Prix et décorations 1999

tél. (514) 528-9232
téléc. (514) 528-6849
courriel : dboud@mail.microtec.net

Élections 1999

Cette année, comme le prévoit notre nouvelle cons­
titution, il y aura des élections au sein de la SEQ . Nous
devrons trouver au moins deux ca ndidats pour les pos­
tes à combler au sein du CA de la soc iété:

- directeur général (mandat de 3 ans);
- directeur régional provenant d'une région autre

que celle de Québec (mandat de 2 ans);
- vice -président (mandat de 3 ans, (vice-président,

président, président sortant)) .

De plus, cette année le CA devra procéder à la no­
mination d' un nouveau trésorier car Mario Fréchette
laissera son poste à la fin du présent mandat. Avis aux
intéressés.

C'est le temps de commencer à penser à ceux ou
celles que vous verriez à ces différents postes. Au cours
de l'été, les membres en règle de la soc iété recevront un
avis d 'élection par le courr ier. Il suffira de remplir le
formulaire et de le retourner à l'adresse indiquée avant
la date limite.

Bonne réflexion!
Bonne sollicitation!
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Congrès SEQ 1999 ­
126' réunion annuelle

Le comité organisateur vous convie cordialement à
la l26e assemblée annuelle de la Société d'Entomologie
du Québec qui se tiendra à la Maison du Citoyen de
Hull les 25 et 26 octobre 1999. Celte année, le sympo­
sium se ra consacré à la Biodiversité - la liste des confé­
renciers vous parviendra sous peu ainsi que le formu­
laire d'in scription . Ne manquez pas la session plénière
dédiée aux travaux scientifiques ayant mis à profit les
nouvelles technologies ainsi que la visite de la collec­
tion nationale d'insectes à la station fédérale de recher­
che d'Ottawa, Nous rappelons aussi aux étudiants(es)
qu'ils (elles) sont éligibles au prix Melville Duporte
(250 $) qui est décerné à la meilleure présentation orale.

En participant à la 126e assemblée annuelle de la
SEQ, vous aurez aussi l'opportunité d'allier l'utile à
l'agréable. En effet, une marche historique guidée vous
fera revivre les principales activités économiques et so­
cio-culturelles de la ville de Hull. Ne manquez surtout
pas la dégustation de mets locaux lors du banquet qui
sera tenu dans le décor enchanteur de l'Écomusée qui
abrite une collection de quelques milliers d'insectes. Et
puis, pour ceux qui le désirent, une soirée retrouvailles
est prévue le dimanche le 24 octobre. Les détails seront
fournis dans le dépliant annonce du congrès.

Au plaisir de vous rencontrer à Hull cet automne,
Le comité organisateur

Gabriel Guillet

François Lorenzetti

John Thor Amason

Bernard J .R. Philogène

Chronique du livre

The Handy Bug Answer Book
Waldbauer, Gilbert; Visible Ink, 1998,308 p.; 27,95 $ - M 21,95 $ - Mo

Les Insectes et les hommes: Une encyclopédie du monde des insectes
Lamy, Michel; Albin Michel, coll. Sciences , 1997,420 p.; 48,95 $ - M 40,15 $ - Mo

The Mosquito Book
Anderson, Scott ct Tony Dierckins (illustr. ); Dennoch Press. 1998, 122 p.; 9,95 $ - M 8,15 $ - HN
(une excusion humoristique dans le monde des moustiques)

National Audubon Society First Field Guide: /nsects
Wilsdon, Christina et al. (photogr.); Scholastic, 1998, 161 p.; 15,00 $ - M 12,30 $

The Pocket guide to insects of Northern Hemisphere
McGavin, George C. et Richard Lewington (illustr .); Prospero Books, 1998,208 p.; 14,00 $ - M 11,50 $

Pour les enfants... et les moins jeunes aussi
Découvrons les insectes

Hickman, Pamela M. et Judie Shore (illustr.); Éditions Michel Quintin, coll. Actvit és nature, 1997,96 p. + affiche 48 x
63 cm; 14,95 $ - M 12,25 $ - Qc'

Les Insectes et les Araignées
. HBumie, David el al. (illustr.); Éditions Nathan, coll. Les clés de la connaisance, 1997, 64 p ; 24,95 $ - M 20,50 $ - Mo

Les Papillons: la métamorphose
Hall, Dereck ; Darling Kindersley et CFP Distribution, 1996, VHS 35 min.; 12,95 $ - M 11,95 $ • - HN

Les Insectes
Peddie, Emma el al. ; Darling Kindersley et CFP Distr., 1996, VHS 35 min.; 12,95 $ - M 11,95 $ • - HN

Petites bêtes de la campagne: Observer, identifier, reconnaître
Anonyme; Éditions Milan, coll . Les docs Milan, 1998,48 p. - 24 fiches piast. reliées ; 9,95 $ - M 8,15 $ - Eu

M =prix pour les membres de la SEQ; • =TPS + TVQ
Ces prix sont en vigueur à l'Horti-centre du Québec inc. Division CLUB DE LIVRES HORTIGRAF Floralies Jouvence, 2020 rue
Jules-Verne, Sainte-Foy, Québec G2G 2R2 (418-877-2017 ou 1-800-463-4678; télécopieur (418) 872-7428 )

Source: Jean Denis Brisson
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Nouvelles de l'IRDA
(Institut de recherche et de développement

en agroenvironnement)
Comme vous le savez peut-être. cet institut nouvel­

lement formé regroupe les anciennes stations de recher­
che du MAPAQ à Saint-Hyacinthe, Sainte-Foy et Des­
chambault et possède maintenant un statut d'organisme
privé de recherche et de développement.

Les entomologistes qui se retrouvent au sein de
l'IRDA sont Michèle Roy (Sainte-Foy) ainsi que Josée
Boisclair, Gérard Mailloux et Gérald Chouinard (Saint­
Hyacinthe) . Leurs champs d'activité incluent l'écologie, la
lutte biologique, le dépistage et la lutte intégrée dans les
cultures fruitières et maraîchères. ainsi que certaines acti ­
vités du réseau d'avertissements phytosanitaires .

Un membre de la SEQ
au poste de directeur scientifique

Monsieur Gilles Desaulniers, Directeur général de
l'IRDA, est heureux d'annoncer la nomination de mon­
sieur Guy Tourigny au poste de directeur scientifique.
Monsieur Tourigny est diplômé en agronomie de l'Uni­
versité McGill et il détient une maîtrise en protection des
végétaux (Master of Pest Management). de l'Université
Simon Fraser, en Colombie-Britannique . Il possède une
expertise en recherche. formation. vulgarisation. adminis­
tration et gestion de projets en relation avec l'agronomie
et la protection des végétaux. tant au niveau national
qu 'au niveau international.

UQTR
Jean-Pierre Bourassa a été à nouveau nommé. pour

les trois prochaines années. membre du Comité scientifi­
que intem ational des Annales de la Société entomologi­
que de France.

UQAM
Dominique Boucher dé bute un doctorat en biologie

sous la co-direction d'Yves Mauffette et Robert Lavallée
(CFL) . Elle travaillera sur le charançon du pin blanc .

AEAQ
Nouvelle publication: Les coléoptères hist éri ­

des du Québec par Yves Bousquet et Serge Laplante.
Ce travail taxonomique de 190 pages traite des 61 espè-

ces d'histérides répertoriées au Québec et de six autres
qui pourraient s'y trouver. On y décrit quatre nouvelles
espèces et cinq autres sont validées. On signale les men­
tions erronées ou douteuses. On y trouve les tableaux de
détermination des 26 genres et 67 espèces traitées. On
trouve aussi des notes de répartition géographique et des
données d'habitat sans compter de nombreuses ' illustra­
tions et une bibliographie complète. C'est le premier tra­
vail consacré à la faune des Histérides d'une province ou
d'un état d'Amérique du nord .

Le prix pour les membres de la SEQ et de la SEC est
de $25.00 et les frais d'expédition sont de $5.00. Comman­
der à AEAQ. 302 Gabrielle-Roy. Varennes, QC J3X ILS.

Université Laval
Départ de André Bouchard

Après quelques années de travail exemplaire au la­
boratoire de Jacques Brodeur, And ré Bouchard réoriente
sa carrière professionnelle vers la massothérapie. André
se distinguait par sa passion des insectes, son profession­
nalisme , son dévouement, ainsi que la nature humaine et
chaleureuse de ses relations avec tous et chacun. Dispon i­
ble. attentif et compétent. il aura contribué de façon si­
gnificative au bon succès des étudiants gradués. des pro­
jets de recherche et de l'enseignement de l'entomologie .
Apprécié de tous. son départ ne laisse personne indiffé­
rent à l'Envirotron . André, simplement MERCI et bon
succès dans ta nouvelle carrière.

Les larges souliers d'André seront désormais chaus­
sés par Marc Fournier.

Bon succès également à ce dernier.

Agriculture-Canada
En avril 1999, Charles Vincent et Bernard Panneton

étaient à l'INRA-Bordeaux pour travailler à la version an­
glaise de leur livre "La lutte physique en phytoprotec­
tion",

Concours de rédaction scientifique
Deux braves personnes ont participé au concours de

rédaction scientifique. Le jury actuellement en formation
déc idera de la gagnante ou du gagnant dont vous pourrez
lire le texte dans le prochain numéro.
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Les trois présidents des sociétés respectives en l'an 2000:
François Lorenzetti (SEQ), Dan Johnson (SEC), Sharron
Quisenberry (ESA)

Jean Hamann
Ce texte est tiré du journal "Au fil des événements" de
l'Université Laval, publié le 15 avril 1999.

de cap pourrait être salutaire parce que l'industrie faisait
face à des critiques sévères en raison de l'usage qu'elle
faisait des herbicides et des insecticides chimiques .

Nous sommes à la recherche de personnes intéres­
sées à s'impliquer dans l'organi sation de cet événement
exceptionnel, prière de contacter Charles Vincent au
courriel : vincentch @em.agr.ca.

Directrice générale permanente des
rencontres ESA;
co-prés ident ESA du comité local
d'organisation;
co-prés ident SEQ-SEC-ESA du
comité local d' organisation;
président comité programme ESA;
co-prés idente comité programme;
co-président comité programme;
Insectarium de Montréal.

Marlin Rice,
Hélène Chiasson,
Noubar Bostanian,
Marjolaine Giroux,

Steve Clement,

Judy Miller,

Charles Vincent,

Informations sur le congrès conjoint
SEQ·SEe-ESA 2000

Le Congrès conjoint des Sociétés d'entomologie du
Québec , du Canada et des États-Unis aura lieu du 3 au 7
décembre de l'an 2000 au Palais des Congrès de Mon­
tréal. Deux comités locaux ont été formés pour contribue r
au succès de ce grand rassemblement d'entomologistes
provena nt de partout en Amérique du Nord. Ces comités
aidero nt au bon déroulement de l'événement en collabora­
tion avec le comité permanent d'organisati on de la Ento­
mological Society of America. Ces deux comités récem­
ment formés sont le comité programme et le comité local
d'organisation (Local Arrangement Committee ou LAC).

Une première rencontre offic ielle de tout ce beau
monde des trois sociétés a eu lieu le 18 avril au Campus
Macdonald de l'université McGill à Ste-Anne-de­
Bellevue . Cette rencont re s'est très bien déroulée et un
agenda chargé a été discuté pour bien répartir les tâches
de tous et chacun . Une autre rencontre officielle du comi­
té organisateur est prévue à Atlanta le 16 décembre 1999
durant le meeting de la ESA.

Voici une liste des principales personnes impliquées
dans cette organisation:

Deux fleurs pour le Centre
de recherche en horticulture

Approc he novatrice de gestion intégrée des
prob lèmes d'insectes et de mauvaises her bes

Le projet de lutte intégrée contre les insectes et les
mauvaises herbes en milieu urbain a valu deux fleurs au
Centre de recherche en horticulture (CRH). En effet, le
partenaire du CRH dans ce projet , l'Association des servi­
ces en horticulture ornementale du Québec (ASHOQ), a
reçu le Fidéide dans la catégorie "Environnement" lors du
gala annuel de la Chambre de commerce régionale de
Sainte-Foy, qui a eu lieu le Il mars. En décembre der­
nier, le même projet leur avai t valu l'Environmental Im­
provementlCommunity Services Awards, décerné par le
Professionnal Lawn Care Association of America, lors
d'une cérémonie présentée à Baltimore.

L'équipe de Laval, composée de Jacques Brodeur,
Yves Carrière, Yves Desjardins et Sophie Rochefort, a
développé une approche de gestion intégrée des problè­
mes d'insectes et de mauvaises herbes . Les chercheurs
ont transposé les principes de la lutte intégrée, déve lop­
pés en agriculture, à la gestion des espaces verts en mi­
lieu urbain. Pour y parvenir, ils ont mis sur pied, avec la
collaboration d'entreprises membres de l'ASHOQ et de
12 municipalités, un réseau de dépistage des problèmes
de pelouses, d'arbres et d'arbustes . Ils ont également éla­
boré des méthodes alternatives et préventives de type bio­
logique pour lutter contre les mauvaises herbes, les insec­
tes nuisibles et les maladies des plante s. Le projet-pilote
incluait des terrains résidentiels ainsi que des terrains ap­
partenant aux municipalités .

Cette approche a produit de bons résultat s puisque,
entre 1996 et 1998, les municipalités participantes ont
réduit de plus de 60% l'usage des pesticides dans les es­
paces verts en milieu urbain . "Le simple fait de s'interro­
ger sur la nécessit é de traiter plutôt que de le faire de fa­
çon routinière explique en grande partie cette réduction",
signale Jacques Brodeur. Ainsi, les chercheurs ont décou­
vert que beaucoup de pelouses étaient inutilement traitées
contre la punaise velue, un insecte considéré comme le
principal ravageur des gazons. "On s'est rendu compte
que l'insecte ne cause que des problèmes mineurs, pour­
suit le chercheur. Les dégât s qu'on lui attri buait étaient
souvent causés par un simple manque d'eau."

Dans la foulée de ce projet -pilote, l'ASHOQ a déci­
dé de prendre un virage vert en se dotant d'un code d'éthi­
que qui intègre les principes de la lutte intégrée. Les en­
treprises membres de l'Association devront adhérer à ce
code et s'assurer que leur personnel a suivi une formation
dans ce domaine. Selon Jacques Brodeur, ce changement
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9- 10 juin 1999: Congrès annuel de la Soc iété de Protection des
Plantes du Québec. Centre culturel Fernand-Charest, Saint­
Jean-sur-Richelieu. Thème: «Ra va geurs nouveaux et en
ré-émergence». Po ur informations : Odile Carisse , tél.
(450) 346-4494 poste 255; courriel: carisseo @em .agr.ca

21-2 3 août 1999: Congrès annuel de l'Association des Entom o­
logis tes amateurs du Québec. École des Frères de l'instruc­
tion chrétienne, Philipsburg. Pour informations: Claude
Chantal au 450-652-6087 le so ir, de 19h à 21h. courriel:
info @ aeaq .qc .ca

31 août-4 sept. 1999: VII" Conférence Intern ationale sur les
Aphidoph ages. Université du Québec à Montréal. Pour in­
formations: Daniel Coderre (5 14) 987-3000 poste 3367;
courriel: coderre.daniel @uqam.ca

25-26 octobre 1999: Congrès annue l de la Société d'entomologie
du Québec. Maison du Citoyen , Hull. Thème:
«Biod iversit é». Pour informations: Gabriel Guillet
(guilletg@magellan.umontreal.ca) ou François Loren zetti
(franco is. lorenzett i@sympatico.ca)

• • • 1 •

~
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Nous remercions le Centre de Foresterie des Laurentides pour sa
contribution à la publication d 'A lI te1l1lae.

Afin d'améliorer le contenu ou la présentation, nous apprécierions
recevoir vos commentaires sur ce numéro d'A1Jtellll11e.

La date de tombée du prochain numéro a été fixée au 10 septemb re
1999. Si vous avez des textes ou informations à nous faire parvenir,
vous nous faciliteriez la tâche s'ils étaient envoyés sur disquettes (IBM
ou Macintosh sans virus en caractère TIMES ou ARIAL avec une mise
en page simple) ou par courrier électronique . Faites parvenir vos textes
à la rédactrice en chef (voir coordonnées ci-contre).

AI/TE#A/AE
Le Bulletin de la Société
d'Entomologie du Québec

Centre de Foresterie des Laurentides
1055, rue du PEPS
Sainte-Foy (Québec) G 1V 4C7

Rédactrice en chef
Christine Jean
Tél : (4 18) 656 -2 131 poste 8 154
Télécopieur: (4 18) 656-2043
Courriel: christinc.jcan@bio.ulaval.ca

Comité de rédaction
Gilles Bonneau , Charles Coulornbe
Gabriel Guillet, DeSè ve Langl ois
Jean -François Mouton, Isabelle Picard

Ont collabo ré à cc numéro
Gilles Bonneau , André Bouchard,
J.-Pierre Bourassa, Jean-Denis Brisson.
Jacques Brodeur, Claude Chantal,
Gérald Chouinard , Hugh V. Dank s,
C laude Godin, Gahrie l Guillet,
Jean Hamann, Christian Hébert.
l'équipe de la MDI , J.-François Mouton,
Georges Pelletier. André Poliquin,
Isabelle Picard. Charles Vincent.

Révision
France Bourgouin, Christine Jean

Édition électronique

Jean Thibault , PUBLI- t ic

Correspondants
Paul Albert . U. Co neord ia
Jean-Pierre Bourassa, UQT R
G. Chouin ard , lRDA, Sr-Hyacinthe
André Francoe ur, UQAC
C. Hébert , Ress. Nat. Canada (CFL)
David Marchand, U. Lava l
Jean-François Mout on, UQAM
C. Vincent, U McGill cl AgCan St-Jean

Photo de la page couverture
La Pimplinelle à bandes blanch es para­
sitant une chrysalide de l'Arpenteuse de
la pruche . (Caro le Germain, CFL)

lSSN 1198-9 823
Dépôt légal: 2\)trimestre 1999
Bibli othèque nationale du Québec
Bibliothèque nationale du Canada

BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ D'ENTOMOLOGIE DU QUÉBEC



JFAN PAQUET
ViSitez notre site imemet!

Québec insectes Macrodonria Dépistage & lutte
Integree

~
PRISME

téléphone
(5 14) 4 54·3 99 2
téléco p ieur
(5 14 1 4 54 -52 16

3. rue du Cô reau. C. P. 953 . Pont -Rou ge (Québec) GOA2XO
(4 18) 873-2984 • jeanpaquerêwebnet.qc.ca

Productions en Régie Intêgree du Sud de Montréal Eo r.

291. rue Coopérative. Sherrington. Québec JOL 2NO

INSECTARIVM
DE MONTREAL

4581 . RUESHERBROOKE EST
~ CQ!JtIlECl CNU'oDA HX '282
rtL: (~1 4) 812.()(:,OJ f AA.: ($1 4) a12 .(l6ô2

UN MUSÉE
QUI PIQUE
VOTRE CURIOSITÉ

Centre
de Recherche
en Horticulture

Pavillon de l'Envirotron, Université Laval
Québec (Québec) GIK 7P4

Tél.: (418) 656-3742 Fax: (418) 656-7871

H UNIVERSITÉ
ÛLAVAL

DEPUIS 1933

Maheu & Maheu
Chefde fi le en gestion parasitaire

Michel Maheu, B. Sc .
Biologiste - Directeur technique

crJ adalïa
Richard Garon, B Sc.bio
Vice-pr ésident production

EXTERMINATION
FU MIGATION

ADAUA SERVICES PRÉVENTIFS lTÉE

8685. Latrenare. St-tëonaro
(Québec ) CANADA H1P 266

TEl. MTL: (514) 852·9800
CANADA: '-80l).661-1420

FAX: (514) 852·9809

Admi nistrat ion
710, rue Bouvier, bureau 195
Q uébec (Québec ! G2 J 1C2
www.mabee-rnaheu.com

Koppert Canada L1mited
3 Pullman Court

Scarborough (Ontario) M1X 1E4

Téléphones (416) 29 1-Q040

1-800-567-4195
Télécopieur: (416 ) 291 -D902

Tél. : (4 181623-8000
1·800·4 63-2186

Fax: (4181 623-5584
C. élee. mmaht.ou@moll1w·maneu.com

ICOPPERT
BIOlOG I C Al S Y STE MS

Yves God in
d irecteur des ventes. rég ion de l'Est

Tél. (rès.): (514 ) 961·9490
Térée . (r és.): (5 14) 961 -9491
Télé-avertisseur: (514) 888-7062
E-mail: toaœa.essecorcoserve.corn



2>ociiti d 'wtomo!o:JiE du o.a:
1055. -ius: du QJEQJ,J), C. <Y. 3800

d1t, -~oy. (CJuiCec)

§/1/46



L'entomologie
aujourd'hui
À l'instar des autres secteurs

scientifiques, l'entomologie a connu
depuis le début du XX' siècle des
développements qui ont transformé
en profondeur le rôle des entomolo­
gistes ainsi que la nature et la

portée de leurs recherches.

Alors que l'essor des mathématiques,
de la botanique, de l'astronomie et
de la géologie a marqué les XVII" et

XVIII" siècles. ce n'est qu'au XIX· siècle que
l'entomologie a acquis un statut de discipline
scientifique à part entière. Au pays. cette re­
connaissance, qui découle en partie du sérieux
travai l d'identification et de description d'en­
tomologistes actifs dans le Haut et le Bas­
Canada. accompagne le développement
important de l'agriculture.

C'est en avril 1863 que le Canada se dote
de sa première société entomologique avec la
création de l'Entomological Society of Canada.
suivie en 1871 par la fondation de l'Entomo­
logical Society of Ontario. La formation d'une
filiale de cette société ontarienne à Montréal
en 1873 constitue l'acte de naissanceofficiel
de la Société d'entomologie du Québec.

Suite ci la page 2



L'entomologie
aujourd'hui

Suite de la page couverture

D' abord le fait d'amateurs enthousias­
te s principalement issus de la com­
munauté anglophone de Montréal,

la Société d'entomologie du Qu ébec réunit
125 ans plus ta rd plus de 225 Scientifiques
aux compétences diverses en biologie, éco lo­
gie, éthologie, physio logie, biochimie, mathé­
matiques... Comme dans bien d'autres disci­
plines scientifiques. la multidisciplinarité est
aujourd'hui nécessai re pou r répo ndr e aux
questions complexes de biologie fondamen­
tale ou résoudre les problèmes liés aux insec­
tes nuisibles avec des mo yens de lutte de plus
en plus sophistiqués.

Suscitant à la fois curiosité et fascination,
les insectes inspirent de plus e n plus de do ­
cumentaires, de séries télévisées, de rom ans
et de films, une abondance qui n'est pas le
fruit du hasard . Elle résul te sans doute en
partie de la prise de conscience écologi que
qui se fait dans nos sociétés depuis 20 ans.
Les insectes, souvent considérés comme nui-

sibles sans aucune fo rme de procès, consti­
tuent un réservoir important et fascinant de
biod iver sité, encore mal connu. Et leur éto n­
nante faculté d'adaptation - qui le ur a per­
mis de co loniser tou s les habita ts terres t res ,
même les plus ex trêmes - ne cesse d'éton­
ner les scienti fiques.

La publication de ce supp lément vise à
brosser un portrait de l'entomologie qu èbè­
coise con temporaine. Nous no us sommes
donné pour objectif de mettre en valeur la
contribution des entomologistes à la vie
scientifique et économique du Québec. Il
faut souligner qu'un grand nombre des tra­
vaux de recherche des entomologistes qué ­
bécois portent sur le contrôle biologique des
insectes ravageu rs en fores terie et en agri­
culture. deux secteu rs névralgiques de notre
économie. C'est pou rq uoi plusieurs des arti­
cles de ce supp lément sont consacrés à la
lutte biologique en mili eu fo restier ou agri­
co le, qui vise à protéger les cultures to ut en

ré duisant auta nt que poss ible le recours à
des insectic ides chimiques.

Les insectes sont des créatures étonnantes
et complexes. Et. à maints égards, leur étude
est encore à l'état embryonnaire. Leur déve­
loppement spectaculaire - pensez seule ­
ment au mécanisme qui permet à une che­
nille de se transformer en papillon -. les
moyens de communication et les compo rte­
ments so phistiqués qu'ils Ont adoptés au
cours de leu r évo lution son t autant d'ave­
nues de recherche prometteuses.

Au même titre que l'observation des as­
tres suscite tout natu rellem ent des question ­
nements métaphysiques chez l'astronom e
amateur, la co nnaissance des habitants les
plus humbles de not re environnement éveille
chez plusieurs d'e ntre nous le désir d'en sa­
voir plus long sur not re planète . À une épo­
que où l'ho mme s' interroge de plus en plus
sur son rapport à la natu re, les insectes nous
offrent quantité de secrets à percer pou r en
comprendre les mécanismes et adapter nos
interventions. De plus, ils représentent une
source irremplaçable de bicdiversité. témoi­
gnage vivant de la longue et fabuleuse histoi­
re de la vie. Gageriez-vous qu'une grande
partie de l'avenir se joue à nos pieds, entre
les brins d'herbe et les cailloux qui parsè­
ment la route ~

Bonne lecture!
Le comité de rédaction

Adapté de textes de Jean­
Marie Perron publiés dans le bulle­

tin Antennae de la Société d'entomologie
du Québec.

6 629 spécimens d'o iseaux et de mollus ­
ques au Collège de Lévis en 1889.

À sa mort en 1892, l'abbé Provancher
laisse une bibliothèque scientifique de plus
de 500 volumes, la plus importante au
Canada français , une volumineuse corre s­
pondance (4 500 lettres), plusieurs col­
lections d'insectes, une collection de
25 000 mollusques provenant des 4 coins

.............. du monde, un herbier de 900 plan­
~ che s et environ 12 500 pages de

texte publiées en 35 ans de
carrière en entomologie.

Sa mémoire est honorée
par la Société Provancher
d'histo ire naturelle du
Canada, qui se consacre
à la conservation d'ha­
bitats fauniques, et par
la déco rat ion Léon­
Provancher. remise par
la Société d'entomolo­
gie du Q uébec en re­
connaissance de l'impor­

tante co ntribution d'un
e ntomologiste à cette dis­
cipline scientifique. •

que canad ienne-françai se, Le
Naturaliste Canadien. dont il
rédige la majo rité des arti­
cles . De 1874 à 1886. il
publie la Petite (aune
entomologique du
Canada, un ouvrage
de 2 305 pages
d'une valeur su r­
prenante et sans
égale au pays. Tout
ce la à une épo que
où l'aide gouverne­
mentale et l'intérêt
du public franco­
phone pour les
sciences sont mini­
me s. Pour couvrir les
frais de publication de
ses nombreux ouvrages, il
do it vend re une collection de
5 000 insec tes au gouvernement du
Québec en 1877 et une co llection de

Le père de l'entomologie québécoise

La vie et l'œuvre d'un savant curé de campagne.

N é à Bécancour en 1820, Léon
Provancher est l'entomologiste ca­
nadien-français qui a le plus contri­

bué à l'essor des co nnaissances sur les in­
secte s au cours du XIX· siècle. Tout au long
de sa vie, sa curiosité et sa passion pou r les
sciences naturelles ne se démentent pas.
Déjà, au Séminaire de Nicclet, ni ses profes ­
seurs, ni les ouvrages de la bibliothèque ne
peuvent répondre à toutes ses questions.

Devenu curé de l'Île-Verte en 1850, l'ab­
bé Provancher collectionne les plantes et
les mollusques du littoral du Saint-Laurent.
Muté à la paroisse de Saint -Joachim de
Montm ore ncy e n 1854. il se met alors à
l'étude des insecte s. À partir de 1862, le
curé de Notre-D ame-de-Portneuf ne s' in­
téresse plus qu'à eu x; il y consacrera le
re ste de sa vie, réunissant une collection
de 30 000 insectes, do nt un millier d'es­
pèces inconnues jusque-là.

Ho mme d'une activité incomparable. il
fonde en 1868 la premièr e revue scientifi-

L'abbé Léon Provancher
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Un travail de précision
L'ident ificat ion correcte des insectes, com me
celle de l'ensemble du matériel bio logique ré­
colté ou observé. est à la base de to ut travail
scientifique valable. Elle sert aussi de porte
d'accès à l'info rmation déjà accumulée sur les
espèces en question. La taxinomie permet
d'associer précisément chaque insecte à une
suite de groupes de plus en plus précis. jus­
qu'à l'espèce ou à la sous-espèce. à partir de
l'observation de ses différentes structures.

Une loupe et une clé d'identification suffi­
sent généralement pour trouver le nom d'un
spécimen. Mais l'identification de certains in­
sectes peut exiger ravis d'un spécialiste. ainsi
que l'utilisation de méthodes sophistiquées.
comme la dissection. la microscopie électro­
nique. l'observation des chromosomes et
même l'étude de molécules spécifiques.

Bon nombre d'identificateurs sont deve­
nus des spécialistes de divers ordres ou fa­
milles d'insectes. Fait intéressant à no ter.
ces experts ne sont pas toujours des pro­
fessio nne ls. « Il n'y a pas beaucoup de tax i­
nomistes au Québec. mais on a par con tre
plusieu rs ama te urs capables d'identifie r des

coccinelle asiatique présentent plus de 200
patrons de coloration différents. Comment
s'assurer qu'on l'idenuûe co rrectement mal­
gré toutes ces variations? La taxi nomie vient
à la rescousse avec un système de classe­
ment à toute ép reuve.

Un monde rempli
d'inconnu

L'entomofaune du Québec

Les insectes constituent le plus grand groupe d'êtres vivants du Quêbec,
faune et flore confondues, sans compter toutes les espêces qu'on n'a pas
encore trouvêes. Pourtant, leurs rôles dans les êcosystêmes demeurent
vagues. En ces temps où la biodiversitê est à l'honneur, il y a du pain
sur la planche pour les entomologistes.

par Monique Laforge

Q u'est-ce qui distingue un insecte des
autres animaux? D'abord. son corps
articu lé et divisé en trois parties ­

tê te. thorax et abdomen. Puis. ses troi s paires
de pattes et. souvent. une ou deux paires
d'ailes qui so nt rattachées au thorax. À parti r
de ce patron de base. des centai nes de
milliers d'insectes différents ont évolué.

« On évalue qu'il ex iste de 25 000 à
30 000 es pèces d' insectes au Qu ébec. Et
c'es t là un estimé conservate ur », indique
André Francœur. du Centre de données sur
la biodiver sité du Qu ébec. à Chicou t imi (à t i­
tre de comparaison . seu lement 326 espèces
d'o iseaux occupen t notre territo ire). De ce
nombre. auto ur de 16 600 espèces ont été
décrites. Les insectes conn us constituent en­
viron 75 % des espèces animales. tant au
Québec qu'à l'échelle planéta ire. Au tota l.
la biosphère compte plus de un million d'in­
sectes identifiés à ce jour.

La fabuleuse biod iversité de l'entomofaune

se complexifie par des différe nces de com­
po rtements et d'apparence au sein d'une
même espèce. Par exemple, les élytres de la

Fiche taxinomique de l'Amiral. Limenitis arthemis arthemis (Drury)

Taxon
Embranchement Arthropoda

Classe Inseaa

Ordre Lepidoptera

Superfamille Papifionoidae

Famille Nymphalidae

Sous-famille Umenitidinae

Genre ümenitis

Espèce arthemis

Sou s-espèce arthemÎs

Caractéristiques
corps segmenté et différencié en deux ou trois régions, exosquelette renouvelé
périodiquement par la mue .

Corps divisé en trois régions: tête, thorax. abdomen. Trois paires de pattes attachées au
thorax. Une paire d'antennes sur la tête.

Ailes couvertes d'écailles aplaties (généralement pigmentées).

Extrémité des ante nnes en forme de massue.

Chez l'adulte: pattes antérieures atrophiées.

Cheni lle avec deux paires de protubérances sur le dessus du thorax et ressemblant à
des excréments d'oiseau.

Configuration particulières des organes génitaux .

Iden t ifi ée par l'étendue et la pos ition des taches bleues et rouges sur les ailes.

Les taches rouges du dessous des ailes de la sous-espèce rubrofasciata. répandue à l'ouest
de l'O nta rio , on t une plus grande étendue.

Drury est le nom du natu raliste qui a fait la première desc ript ion SCient ifique de l' insecte. en 1773.
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L'identification précise des insectes est cruciale dans la lutte contre les ravageurs . On do it
savoir si on fait vraiment face à un problème et, s'il y a lieu, choisir le mode de répression
approprié. La mouc he du chou et la mouche de l'oignon sont des ravageurs redoutables
lorsqu' elles s'attaquent à leurs plantes hôtes respectives, les cru cifères et l'oignon. À
première vue, ces deux diptè res communs semblent identiques. Pourtant, il ne peuvent se
reproduire entre eux: il s'agit donc de deux espèces distinctes.

Proc hes parentes, ces mouches appartiennent à la famille des Anthomyiides. Un seul
taxinomiste est spécialisé dans l'identification de ce groupe au Canada. Son œil d'expert
saura it re pére r l'unique différence qui distingue ces deu x espèces: chez la mouch e du
chou, le poil du thorax (encerclé sur la photo) est deux fois plus court que chez la mouche
de l'oignon.

Des autoroutes-jardins?
Vous en avez marr e de la monotonie du paysage entre Montr éal et Québec ! Bonne nouvel­
le, le portrait risque de changer . Une modification des approches d'entretien pourrait bien­
tôt tran sformer les bordures des autoroutes en un corridor de jardins naturels, véritables
réservoirs de biodiversité.

L'idée est simple : réduire le fauchage des bordures pour permettre à la végétation de
croître librement. L'autoroute améliorée com binerait alors sécurité et économie, esthétis­
me et accroissement de la biodiversitè.

Fort des expériences pos itives en France et aux États-Unis. le ministre des Transports du
Qu ébec passera bient ôt à l'actio n. Dès ce printemps, une équipe de chercheurs de l'Univer­
sité du Qu ébec à Tro is-Rivières entame une étude d'impact en bordure des routes à quatre
voies. Plantes, insectes , reptile s et amphibiens. petits mammifères et oiseaux seront échan­
tillonnés avec soin.

« Le projet pourrait s'étendr e sur 8 000 à 10 000 km si on l'applique à la grandeu r du
Qu ébec », précise Jean-Pierre Bourassa, ento mologiste à l'UQTR et responsable du volet
faunique de la recherche. En devenant des habitats plus riches, les bordures d'autoroutes
pourraient serv ir de refuge à plusieurs espèces animales. Toutefois, certains agriculteurs ont
exprimé des craintes quant aux bienfaits de la création de nouveaux rése rvoirs d'insectes.
Mais ils n'ont pas à s'inquiéter : l'arrivée d'autres insectes peut se révéler un atout important
pour le contrô le naturel des espèces nuisibles dans leurs cultures.

2,8 millions de spécimens, dont plusieurs ont
plus de 100 ans. Diverses collections québé­
coises comp rennent de tels spécimens an­
ciens, fort utiles sur le plan historiq ue.

Mieux connaître pour
mieux protéger
Malheureusement, l'information que les col­
lections contiennent n'est pas aussi accessi­
ble qu'on le souhaite rait. Faute de moyens.
elle est rarement informatisée. Pour combler

..

Mouche du chou ou de l'oignon?

groupes particuliers », indique Terry
Wheeler, conservateur de la collection
du musée Lyman de l'Université McGilI, à
Sainte-Anne-de-Bellevue. Ce s ento mologis­
tes amateurs ont accumulé des con naissan­
ces poussées qui en font des identi fi cateu rs
fiables.

Les collections, des références
indispensables
Ueux d'apprentissage et de recherche, les co l­
lections entomologiques sont aussi des outils
de travail et des sources d'information pour
les collectionneurs, agriculte urs, exte rmina­
teurs et écologistes qui désirent identifier des
insectes. « On s'aperçoit de plus en plus à
quel point il est essentiel de comprendre les
implications de la bicdiversitè. dit Ter ry
Wh eeler. Les spécimens des collections sont
comme les données de cette biodiversitè : ils
servent à interpréter la vie te lle qu'elle est et
les changements qui surviennent. »

la première collection d'insectes au
Québec, celle du gouverneur Pie rre Boucher,
remonte aux années 1660. Depuis, la relève a
été très active. Des religieux com me l'abbé
Léon Prcvancher jusqu'aux globe-trotters
comme Georges Brossard, les collection­
neurs québécois ont récolté d'impressionnan­
tes quantités d'insectes. constituant des col­
lections reconnues à l'échelle internationale.

La plus importan te est celle du musée
Lyman qui a été offerte à l'Université McGilI
par Henry Lyman en 1914. Elle compte
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cene lacune. un groupe de chercheurs de
l'Université du Québec à Chicout imi travaill e
depuis 10 ans à l'élaboration d'un outil uni­
que en son genr e : la banque de données sur
les invertébrés du Québec (BAD1Q). un ré­
pertoire de la biodiversité où sont consi­
gnées des informations sur les spécimens de

... collection s et des données brutes résultant
~<J d'échantillon nages sur le terrain.
e « Il s'agit d'un outil complexe. qui n'est pasi enco re complètement terminé », explique
~ André Francœur. responsable du projet. Une
~ de ses particularités est d'inclure les données
-.: brutes (espèce d'insecte, plante hôte. endroit
;:; de la co llecte . etc.). trop souvent détruites
§ 1 d h.. après la publication des résu rats e rec er -
~ che. Plus de 20 000 observations y sont ac-
j tueJlement répertoriée s. La liste des espèces
1;' d'insectes est régulièrement mise à jour pour

r=-=~-=-=------------"---~----~------'-'-i<.:l intégrer les plus récentes identifications .
« Chaque année , on rapporte de nouvelles

espèces », affirme Christian Hébert, ento­
mologiste au Centre de foresterie des
Laurentides, à Sainte-Foy. La recherche sur
le terrain permet de trouver des espèces
liées à des microhab itats et des insectes dont
o n sou pçonnait l'existence sans les avoir vus.
O n découvre aussi des espèces introd uites,
comme ces coléoptè res asiatiques qui ont
été tran sportés par bateau, cachés dans le
bois dont ils se nourri ssent.

« La recherche actuelle en entomologie a
des visées prat iques », précise Christian
Hébert. Un exem ple ? Les tentatives pour
identifier des insectes bio-indicateurs. « Il de­
vient de plus en plus clair que la présence de
certains insectes co nstitue un bon indice des
répercussions de nos gestes sur l'environ ne­
ment. « À mesure que diminue la diversité
dans les écosystèmes. ils deviennent plus vul­
nérable s », explique-t-il. À l'inverse , le main­
tien d'une divers ité é levée est la meilleure
garant ie d'un développement durab le.
Continu ons donc de garder un œ il att entif
sur les petites bêtes à six pattes! •



La communication chimique chez les insectes

Les insectes communiquent entre eux, même involontairement,
localisent et reconnaissent leur nourriture en êmettant et
détectant toute une panoplie de signaux chimiques.

« Les données recueillies avec les pièges à
phéromones doivent être nuancées », avertit
cependant Jeremy McNeil. Les travaux me­
nés par cet entomologiste-chercheur à
l'Université Laval ont montré que plusieurs
facteurs influencent la communication chimi­
que :J a température, l'humidité, la vitesse du
vent. la luminosité. L'expérience est re lative­
ment simple : « Nous plaçons un mâle à l'en­
trée d'un tunnel de vol dans lequel nous pou­
vons contrôler ces différents facteurs. Puis,
nous observons la réac tion de l'insecte lors­
qu'une source de phéromones est placée en

l'intér ieur desquels on a placé une pseudo­
femelle et un morceau de caoutchouc imbi­
bé de la phé romone sexuelle de l'insecte à
piéger . Les mâles déjoués par une telle ar ­
naque viennent s'e ngluer sur les murs co l­
lants du piège, ce qui permet de prévoir le
début de la ponte des femelles . Cette infor­
mation est aussitôt t ransmise aux produc­
teurs abonnés au Réseau d'avertissements
phytosanitaires du Québec pou r les aider à
synchroniser leurs trai tements insecticides
contre ces ravageurs.

par Caroline Julien et François Fournier

S
ignal d'alarme, petite anno nce d'une fe­
melle pour trouver un mâle, nouvelle
relative à la découvert e d'un site d'hi­

bernation exce ptionnel, voilà autant d'exem­
ples de messages chimiques que les insectes
envoient. Pour reconnaître ces messages, ils
disposent d'une multitude de récepteurs pla­
cés sur tout leur corps.

Ainsi, la reconnaissance des saveurs sucrée
et salée se fait à l'aide de récepteurs gustatifs
sur les pièces buccales; l'identification d'une
plante préférée ou d'un hôte est effectuée
par des récepte urs situés sur les antennes,
les pattes et même l'ovipositeur. Ce sont
toutefois les anten nes qui constituent les
principaux organes senso riels des insectes :
elles sont couvertes de milliers de récep­
te urs leur permet tant de percevoir à distan­
ce des messages volatils de très faible intensi­
té, comme ceux émis par leurs congénères.

La comm unication chimique entre les indi­
vidus d'une même espèce fait interveni r des
molécules appelées « phéromones », et cha­
cune d'entre elles déclenc he un type de
comportement particulier. Par exemple, au
contact d'un prédateur ou d'un intrus, plu­
sieurs espèces d'insectes émettent des phéro­
mones d'alarme qui avertissent les individus à
proximité d'un danger immédiat. Vous avez
sans doute déjà vérifié l'efficacité d'un te l sys­
tème si, à l'approche d'un nid de guêpes,
vous les avez vues sortir de partout pour
vous chasser des environs . Et si les fourmis
semblent connaît re le chemin menant à une
source de nourri ture éloignée, c'es t que
leurs congénères ont laissé des phéromones
de piste pour baliser le chemin. Mais les plus
connu es sont sans aucun doute les phéromo­
nes sexuelles qu'émettent. généralement. les
femelles afin d'atti re r les mâles pour la re­
production, ce qui exp lique pourquoi les an­
tennes de ces derniers sont mieux èquipèes
en récepteurs olfactifs.

Piêges à phéromones
Josée Bcisclair. agronome et entomologiste
à l'Institut de recherche en agroenvironne­
ment de Saint-Hyacinthe, exploite les phé­
romones pour détecter la présence de trois
ravageurs dans les champs de maïs sucré : la
pyrale du maïs, le ver de l'épi et la légionnai­
re d'autom ne. Pour y arriver, e lle utilise des
pièges à phéromones artisanaux - des car­
tons de lait ouverts aux deux extrémités à

Synomones, allomones
et kairomones
Les messages chimiques franchissent parfois
les bar rières entre les espèces. Ainsi, une
plante attaquée par un insecte phytoph age
peut éme ttr e une synomone qui sera captée
par un prédateur de l'insecte qui acco urra
pour s'en régaler. Si les synomones sont à la
fois bénéfiques pour l'émetteur (la plante) et
pour le récepteur (le prédateur). les al/omo­
nes sont avantageuses pour l'émetteur. mais
ont un effet neutre ou négatif sur le rècep­
teur. Par exemple. un insecte qui émet une
odeur ayant un effet répulsif sur les oiseaux
éloigne ainsi des prédateurs potentiels. On
parle de kairomones lorsqu 'un insecte émet, à
son détriment, un Signal chimique qui attire

ses ennemis naturels .
Au cours de ses études

postdoctorale s au Ce ntre
de recherche et de déve­
loppement en hort iculture
(CRDH) d'Agricultu re et
Agroalimentaire Canada,
Lucie Royer a identifié une
te lle substa nce chimique
dans les re lations entre la
mouche du chou, un im­
porta nt ravageur des cruci­
fères, et AJeochara bi/ineata,
son ennemi naturel numé­
ro un. Ce coléoptère bien
particulier, à la fois préda­
teur des œufs et des larves
de la mouche du chou et
parasirofde de la pupe, lo­
calise ses proies et hôtes
en détectant le bouque t
d'odeurs provenant des
larves et de leurs excré­
ments .

L'utilisat io n de cette kai­
romone permett rait de
créer des « cages chimi­
ques ». qui maintiendraient
Aleochara là où il est le plus

utile pour com battre le ravageur. Dans des
enceintes de un mètre sur un mètre, on a
fait pousser des choux sur lesquels on a
ajouté des œufs de la mouche du chou .
Après avoir arrosé la moitié des plants avec
le bouquet d'o deurs, on s'est aperçu que le
coléoptère Aleochara a modifié son compor­
tement en fonction de l'intensité de l'arôme.
Le co léoptère a mangé moins de 2 % des
œufs sur les choux moins odorants... et 90 %
sur les choux traités avec la kairomone.
Reste à inté resser une compagnie qui com­
mercia lisera cette nouvelle stra tégie... •
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Les insectes prédateurs
et les parasitoïdes
Ce deuxième groupe d'agents biologiques
inclut des insectes qui peuvent entrer en
contact avec le ravageur par leurs propres
moyens. Les prédateurs capturent et
consomment leurs proies sur le champ, alors
que les paras itoïdes utilisent leur hôte pour
se développer à ses dépens et, contrai re­
ment aux parasites comme les poux, ils le
tuent au cou rs de leur déve loppement. Cette
mé tho de de lutte biologique a to utefois des

Les micro-organismes
pathogènes
L'utilisation des bactéries, virus et cham pi­
gnons ressemble un peu à la lutte chimique:
ils peuvent être appliqués en suspension
aqueuse avec le même équipement que les
insecticides et, co mme les micro-organismes
sont immobiles, les insectes nuisibles doivent
les ingérer ou entrer en contact direct avec
eux pou r être infectés.

Près d'une centaine d'espèces de bactéries
sont entomopathogènes . mais seu ls que lques
bacilles entrent actuellement dans la fo rm ula­
tion de biopesricides commerciaux. Le plus
connu est le Baal/us [huringiensÎS ou Bt, utilisé
à grande échelle , notamment pour combat­
tre la tordeuse des bourgeons d'é pinette. Il
accapare actuellement près de 90 % du mar­
ché des bicpesricides. en partie parce que sa
méthode de produ ction in vitro dans des mi­
lieux nutritifs simples est peu coû teuse.

Environ 650 espèces de virus pathogènes
d'insectes so nt co nnus. Ils se re pro duisent
en parasitant des cellules vivantes d'autres
orga nismes, habituellement par voie orale
dans la nourriture, ou encore par contact di­
rect ou par transmission verticale (de la
mère à sa progé niture) . Pour le moment, les
virus doivent être multipliés à partir de tissus
intacts d'insectes.

Dans des conditions idéales d'humidi té et
à des temp ératures favorables , les spores de
champignons entomophages germent et pé­
nètrent la cuticule des insectes. Comme ils
n'ont pas besoin d'être ingérés, on peut les
utiliser à tous les stades de développement
des insectes, de l'œuf à l'adulte . Leur grand
besoin d'humidité limite cependant leur effi­
cacité dans un environnement t rop sec. O n
compte 700 espèces de ces champignons,
mais seu lemen t une vingtaine ont été étu­
diées dans un contexte de lutt e bio logique.
Même s'ils sont relativement faciles à cultiver
in vitro dans des milieux simples, seu les quel­
ques espèces sont actuellement disponibles
sur le marché.

des bactéries, des champignons pathogènes,
des nématodes et même certaines espèces
d'insectes. En fait, les différents agents de lut­
te biologique qui sont utilisés ou font l'objet
de recherches peuvent être classés en trois
groupes : les micro-organismes pathogènes,
les insectes prédateurs et parasitoïdes. et les
nématodes.

Un succès classique:
la luzerne
L'agromyze de la luzerne, Agromyzo (ron­
tel/a, a envahi le Québec au début des
années 70. Pour contrer cet insecte rava­
geur, on a introduit le parasitoïde euro­
péen Dacnusa dryas en effectuant quatre
lâchers à Saint-Hyacinthe et à Saint­
Augustin-de-Desmaures entre 1978 et
1980 . De 1981 à 1986, ce parasitoïde
s'est dispersé tout le long de la vallée du
Saint-Laurent jusqu'à Carleton, en
Gaspésie. Après 1984, les populations du
parasi toïde ont diminué à la suite d' une
baisse importante des popu lations de
l'agromyze. Et le pourcentage de folioles
de luzerne endommagés par l'agromyze
est passé de 70 % à moins de 1 %.

Malheureusement, l'équilibre naturel entre
les insectes nuisibles et leurs ennemis est
souvent bien loin de satisfaire les besoins de
productivité ou les critères esthétiques ­
parfois démesurément élevés - de l'agricul­
ture et de la foresterie. Pour maintenir les
popu lations d'insectes nuisibles à des niveaux
acceptables, il faut souvent ajouter un no m­
bre important d'e nnemis naturels, une tâche
po ur le moins complexe . Pour les entomolo­
gistes, il ne suffi t pas de savoir quel ennemi
naturel utilise r contre un insecte nuisible
donné, il faut aussi tenir compte de la culture
à protéger, des comportements du ravageur
visé et de ceux de l'ennemi natu rel ainsi que
des conditions météorologiques qui vont af­
fecter l'équilibre entre les deux .

ACtuellement, c'est dans les serres que la
lutte biologique est la plus répandue, car les
conditions y sont presque idéales: l'espace
clos empêche la migration des insectes intro­
duits, et le contrôle de la température. de
l'humidité relative et de l'éclairage favorise la
survie et l'activité des ennemis naturels.

Plusieurs projets de recherche visent aussi
à mettre au point des diètes artificielles et
des procédés industriels en vue de produire
des ennemis naturels de qualité en grande
quantité et au plus bas prix possible. De te l­
les tec hniques ex istent déjà pour produire

par François Fournier et Charles Allain

Pour remplacer les insecticides chimiques, les entomologistes
cherchent des solutions biologiques plus respectueuses de l'environ­
nement. Us regardent même du côtê des organismes vivants,

La lutte biologique

Des alliés naturels
à exploiter

Au lendemain de la Seconde Guerre

mondiale. plusieurs croyaient que le
développement de nouveaux insecti­

cides chimiques allait mettre fin aux insectes
nuisibles. Cependant. ces nouveaux produits
n'ont pas été la panacée que l'on espérait. Au
fil des ans, les risques de contamination de
l'environnement, le développement de résis ­
tance chez les insectes nuisibles - observée
chez plus de 550 espèces en 1990 - . la pré­
sence de résidus sur les aliments et l'ignoran ­
ce de leurs effets à long terme sur la santé
humaine on t montré que, bien souvent, le
remède pouvait être pire que le mal.

Comme l'exte rmination totale des insectes
nuisibles s'es t révélée utopique, on tente au­
jourd'hui de limiter les do mmages économi­
ques qu'ils cause nt en utilisant des moyens
de contrôle moins nocifs. Depuis plusieurs
années, les entomologistes font intervenir
délibérément des organismes vivants pour en
contrôler d'autres. Identifier les ennemis na­
turels des insectes nuisibles et comprendre
les relations qui existent entre eux afin de les
utiliser à notre avantage , c'est ce qu'on ap­
pelle la lutte biologique.

Un vieux combat
Lalutt e biologique se prat ique depuis déjà
plus de 100 ans. Les premières cibles de cet­
te approche? Les insectes nuisibles d'origine
exotique qui se sont accidentellement intro ­
duits dans de nouvelles contrées avec le dé­
veloppement du com merce international.
Plusieurs de ces intrus se sont alors ret rou­
vés sans ennemis naturels et ont pu se multi­
plier sans contrainte.

L'identification de leurs ennemis naturels
dans leur pays d'o rigine et l'introduction de
ces ennemis dans le nouveau territoire cons ­
tituent les fondements de la lutte biologique
dite « classique ». Au cours du dernier siècle,
plus de 1 200 introductions d'ennemis na­
turels ont été effectuées dans le monde.
Résultats: dans 43 % des cas, ils se som éta ­
blis dans le nouveau territoire. et 17 % des
introductions ont permis de contrôler effica­
cement le ravageur visé. Lorsqu'elle fonc­
tionne, la lutte biologique classique est une
so lution permanente ne nécessitant plus au­
cune inte rvention humaine.
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limites: la grande mobilité de certains préda­
te urs et parastroïdes peut les amener à quit­
ter un milieu s'ils le jugent trop pauvre en
nourr iture,

Plus de 125 000 espèces, soit un peu plus
de 10 % des insectes connus, sont des parasi­
tofdes. O n les retrouve principalement chez
les hyménoptères (guêpes et abeilles), mais
aussi de façon non négligeable chez les diptè­
res (mouches) et les coléoptères. Leur mod e
de vie est très diversifié : selon l'espèce , ils
attaquent les œufs, les larves, les pupes ou
les adultes , Certains sont endoparasitoïdes
(ils se développent à l'intérieur de leur hôte)
alors que d'autres sont ectcparasttcïdes (ils
se dévelop pent à l'extérieur, échappant ainsi
au système immunitaire de leur hôte),

Les parasttoîdessont d'excellentes recrues
pou r l'armée biologique. Leur mobilité, leur
grande spécificité (ils s'attaquent à un type
d'insecte en part iculier) et leur capacité de
pro pagation sont exceptionne lles. Leu rs
coûts de production son t to utefois varia­
bles : si certa ines espèces de parasitoïdes
d'œ ufs peuvent êt re produites sur des œufs
d'un hôte d'élevage, soit un hôte non nature l
mais adéquat pour leu r développement, faci­
le et économique à élever, d'autres doivent

êt re mult ipliées sur leur hôte natu rel, ce qui
peut être plus coûte ux.

Les préd ate urs sont plus diversifiés que les
paras itofdes : on en re t ro uve dans au mo ins
neuf ordres d'insectes différents, Contra ire­
ment aux parasitoïdes, ils sont souvent
cons idérés comme des généralistes, c'est-à­
dire qu'ils peuvent co nsommer des insectes
de plusieurs espèces différentes, qu'il s'agisse
d'œufs, de larves ou d'adultes . Ils peuvent ce­
pendant manifester une préfér ence pour un
type de proi e au détriment d'une autre.

Parmi les pré dateurs les plus efficaces en
lutte biologique, on compte les coccinelles
(coléoptères), principalemen t utilisées contre
les pucerons: les mites prédatrices, abon­
damment employées en serre co ntre des mi­
tes phyto phages et des th rips: les chryso pes
(neurcptè res). produites par dièt e artificielle
et employées contre les pucerons.

Les nématodes
Peu connus au début du siècle, les némato­
des compre nnent environ 4 000 espèces en­
tomophages qui présentent beaucoup d'inté­
rêt comme agents de lutt e biologique. Tout
comme les micro-organismes pathogènes, ils
peuvent être ré pandus en suspension aqueu-

se, mais, à l'insta r des insectes, ils peuvent lo­
caliser et pénétrer leur hôte de façon auto ­
nome. Ces minuscules organismes vermifor­
mes entrent dans le corps des insectes par
les ouve rtures naturelles - bouche, anus ou
blessure - et y libèrent des bactéries viru­
lentes qui entraînent la mort de leu r hôte
souvent en moins de 24 heures.

Ces bactér ies symbiotiques, spécifiques à
chaque nèmatcde. jouent un rôle essentiel :
en plus de tue r l'insecte hôte, elles en digè­
rent les tissus et les transforment en nou rri­
ture assimilable par le nèmatode. Une fois
adultes, les nématodes se reproduisent et
donnent naissance à des milliers d'individus
qui se développeront jusqu'au troisième sta­
de larvaire avant de quitter l'insecte hôte
pour recommencer un nouveau cycle,

Bien que récente, l'utilisation commerciale
des nématodes est maintenant possible grâce
à la mise au point de méthodes de produc­
tion industrielle en fermenteurs. L'utilisation
des nématodes nécessite toutefois des condi­
tions de température et d'humidité idéales,
si bien qu'elle est encore limitée à des rava­
geurs au sol ou à des cultures où le taux
d'humidité est élevé, comme la culture en
serre et la product ion de champignons. •

• Matér iel vivant sensib le
aux cond itions d'é levage et
d'expédition.

• Efficacité influencée par les condi­
tio ns climatiques.

• Poss ibilité d'émigration lorsque la
densité du ravageur est faible.

• Mo bilité et spécificité rédui tes.
• Sensibilité aux rayons UV et à la

déshydratat ion .

• Matériel vivant sensible aux condi ­
tions d'élevage et d'expédition,

• Efficacité influencée par les condi­
tions climatiques .

• Possibilité d'émigration lorsque la
densité du ravageur est faible.

• Nécessite des conditions d'humidité
élevée pour se développer.

• Spécificité réduite.
• Efficacité réduite des spores

produites in vitro.

• Sensibilité aux rayons UV et
faible persistance sur le terrain

• Doses importantes requises.
• Absence de mobilité.
• Hésitations du public quant à

leur utilisation.

• Sensibilité aux rayons UV entraînant
une faible persistanc e sur le terrain.

• Développement de résista nce
déjà observé.

• Absence de mobilité.

Limites

• Grande mobilité.
• Capacité de localiser l'hôte.
• Spécificité élevée (hôte et stade de

déve loppement précis).

• Grande mobilité.
• Peut consommer un insecte

ravageur à plusieurs stades de
développement.

• Peut chasse r d'autres pro ies dans le
même milieu lorsque la densité du
ravageur est faible.

• Bon potent iel cont re les insectes
qui se développe dans le so l.

• Arrosage en suspension aqueuse.
• Méth ode de produc tion indust rielle.

• Transmission ho rizonta le
(d'un individu à l'autr e) ou verticale
(d'une généra tion à l'autre).

• Haute spécificité.
• Arrosage en suspension aqueuse .

• Possibilités d'infection des insectes à
tous les stades de développement
(de l'œuf à l'adulte) .

• Persistance dans l'environnement
sous form e de spores.

• Arrosage en suspension aqueuse .

Avantages

• Spectre d'act ion élargi sur un gro upe
d'insectes (ex. : les lépidop tères).

• Méthode de production industri elle.
• Arrosage en suspension aqueuse.

• Le parasnorde localise un hôte et
pond ses œufs à l'intérieur ou à rex ­
tèrieur de ce dernier. La larve se dé­
veloppe aux dépens de l'hôte qu'e lle
finit par tuer.

• Apr ès avoir pénétré dans le co rps
de l'insecte par les o rifices naturels,
il libèr e des bactéries symbiot iques
qui cause nt une septicém ie morte lle.

Mode d'action

• Cap ture et consommation
immédiate de la proie .

• Le Bt produit une tox ine. Lorsqu'elle
est ingér ée, la toxine provoque
l'éclatement des ce llules de l'intestin
et entraî ne la mort de l'insecte.

• Germinaucn. puis pénétration de la
cuticule de l'insecte. suivie de l'enva­
hissement des tissus .

• Certaines espèces produisent aussi
des toxin es puissantes .

• Ingestion suiviede l'infection des tis­
sus du tube digestif et, dans certains
cas, des autres tissus.
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Quand on achète des produits frais au supermarché, on ne veut pas
y voir de trace de la guerre cont re les insectes. Mais est-ce toujours
possible quand on n'utilise que des moyens biologiques?

Dilemme chez
les consommateurs

\
)

offrent des possibilités intéressantes. Par
exemple, le Verticil/ium fecanii permet de
contrôler efficacement plusieurs espèces
de pucerons.

Valérie Fourn ier. étudiante en maît rise au
département de phytologie de l'Université
Laval.effectue actuellement des essais avec le
vertalec. une souche de Verticillium commer­
cialisée en Euro pe. « Nous l'avons testé dans
des conditions extrêmes, sur des laitues où
se trouvaient des densités très élevées de
pucerons. dit-elle . Le champignon est effica­
ce , mais, si J'infestation est sévère. on retrou­
ve de petites boules blanches sur les feuilles
de laitue. Ce SOnt des pucerons morts re­
couverts de mycélium, des filaments de
champignon. » Cette trace de lutte biologi-
que risque d'incommoder plus d'un consom- ~

mateur. tout comme le ferait la présence -
~d'insectes prédateurs ou de « momies » de

pucerons, ces carapaces vides laissées par les E

parasitoides. '§•La laitue a toutefois ceci de particu lier ~

que les ravageu rs s'attaquent à la partie de la :?
~plante qui constitue le produit acheté par les

consommate urs . Dans le cas des tomates, t
par exemple, les ravageurs s'attaquent plus ~

souv ent au plant qu'a u fruit lui-même. La ~

lutte biologique est donc moins perce ptible ~
dans les présento irs. N'empêche que les ~

consommateurs. qui ont développé une .§'
aversion mar quée pour les insect icides chi- ~
nuqu es. devront peut-être appre ndre à l
acce pter la présence occasionnelle d'e nne mis ~

naturels sur leu r laitue. Après tout. ces peti- s
tes bou les blanches. il suffit de les laver ... . ~

Les t races occasionnelles de la lut te
biologique cont re les pucerons : larv e de
coccinelle, m omie vide, puce ro n m ycosé.
Plus visibles que des résidus ch im iques,
mais m oins toxique s !

Au rayon des fruits et légumes

D ans les cultures mara îchères en
serre. on produit de plus en plus de
légumes sans l'aide d'insecticides

chimiques. la santé des travailleurs et les de­
mandes des consommateurs l'exigeaient. Par
co ntre, malgré leurs défauts. les insecticides
avaient l'avantage de ne laisse r que peu de
traces apparentes de leur action. Les prod uc­
teurs peuvent-ils s'en t irer aussi bien avec
des agents de lutte biologiques ~ O ui. la plu­
part du temps. Mais il arrive parfois que ce r­
taines traces persistent.

L'environnement des serres est parti culiè­
rement pro pice à l'infestation des ravageurs:
le milieu dos, un climat chaud et très humid e
et les monocultures favori sent de petites ex­
plosions démographiques d' insectes sur les
plants de tomates et de laitue. Pour les com­
battre. les cham pignons entomopathogènes

par Charles Allain

)

La tâche la plus importante de Susan
Johnson est donc d'approvisionner le
Biod ôme en prédateurs efficaces . Cela ne
pose pas de problème qua nd les ennemis
naturels sont déjà utilisés pour la cu lture en
se rre, comme le parasitoïde Aphidius matri­

corioe et la mouche prédatrice Aphidoletes

ophidomyzo, deux ennemis naturels du pu­
ceron tropical. Toxoptera ouranVi. Ils sont
alors disponibles sur le marché.

« Le Biodôme ne correspond évidemment
pas à la nonne, ajoute Susan Johnson. j'ai par­
fois de la difficulté à trouver les prédateurs
dont j'ai besoin dans le commerce. Je dois
alors m'adresser à des chercheurs ou aller les
chercher moi-même dans la nature. » D'au­
tres prédateurs indigènes se sont Infiltrés et
se sont établis dans la forêt laurentienne,
comme le thrips prédateur Haplothrips subtilis­

simus qui se nourrit de t ètranyques. des mites
phytophages présentes sur les bou leaux.

Mais les insectes ne sont pas tous nuisi­
bles. L'éq uipe du Biodôme en élève certai­
nes es pèces dest inées à nou rrir les oiseaux.
reptiles et amphibiens qui vivent dans les
écosystèmes du Biodôme. Susan voudrait
aussi présenter des insec tes vivants au pu­
blic : « Les insec tes fon t partie intégrante
des écosystèmes. En se rre o u dans la na­
tu re, c'est une réali té encore méconnue du
gra nd public. » •

au Biodôme. Des groupes d'insectes com­
me les cochenilles, les cochenilles farineuses
et les tétranyques rouges sont courants
dans les arrivages de plantes tropicales. peu
importe les précaut ions prises . Mais dés
qu'on a ent re pris le dépistage des infesta­
t ions. quelques semaines avant l'ouverture
du Biodôme, j'ai remarqué que plusieurs es­
pèces d'insecte s étaient accom pagnées de
leurs ennemis naturels . La solution s'im po­
sait d'elle-même : il fallait tenter d'obten ir
l'éq uilibre en tre les diverses pop ulat ions
d'insectes le plus favo rable à la santé des
plantes et des an imaux. »

Le Biodôme de Montréal

par Charles Allain

La reconstitution côte à côte de deux écosystèmes aussi i 1
différents que la forèt boréale et la forèt tropicale s'est révélée
pleine de surprises sur le plan entomologique.

Une serre pas
comme les autres

Plantes et insectes vivent en étroite re­
lation dans la nature. Il aurait donc
été illusoire de penser qu'on pourra it

importer des plantes tropicales ou cultiver
des plantes indigènes sans que des locatai ­
res imprévus ne ré ussissent à se glisse r à
l'intérieur de l'ex-vélodrome olympique.

« Bien que les plantes tropicales aient été
mises en quarantaine pendant un an en
Floride avant leur trans plantation, nous
no us sommes ra pide ment aperçu que de
nom breux ravageurs avaient fait le voyage à
Mon tréal. explique Susan John son, entomo ­
logiste responsab le du co ntrôle des inse ctes
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Le Bacillus thu ringiensis

Une arme de choc contre
l'insatiable tordeuse
Les pressions populaires et l'utilisation du Bt à titre expérimental
dès 1971, avant méme que son coût devienne concurrentiel et que
son efficacité soit prouvée, ont largement cont ribué à son adoption
pour la protection des foréts.

par Charles Allain

taille ! D'importants efforts sont également
co nsacrés à sta biliser l'efficacité du Bt, peu
importe la gravité des infestations et les
mod es d'arrosage.

L'avenir du Bt
Aujou rd' hui, le succ ès de l'utilisation du Bt
en foresterie ne fait aucu n doute. Mais il
faudra e nco re en acc roî t re l'efficacité . D'au­
tant plus que , depuis 1995, on co nsta te une
recrudescence des populations de tordeuse
dans l'ouest du Québec.

« Nous travaillons actuellement sur les
conce nt rations, les volumes et la synchronisa­
tion des traitements en vue d'optimis er l'effi­
cacité du Bt tout en diminuant les coûts »,
explique Alain Dupont, ingénieur forestier et
coordo nnateur de l'évaluation des program-

}

Vers la fin des années 60. l'Outa ou ais
québécois est frappé par une grave
infestation de tordeuses des bour­

geons d'é pinette (TBE). Choristoneura (umife­
rono. le d èfoliateu r le plus vorace des rési ­
ne ux du nord-est de l'Améri que du No rd.
Cette épidémie s'es t étendue d'ouest en est
jusqu'en 1992et a causé de s pertes de ma­
tière ligneuse évaluées à 235 millions de
mètres cubes. soit l'équ ivalent de 10 ans
de réco lte.

Ce fléau a donné lieu à un formidable ef­
fort de recherche pour rempla cer les pesti ­
cides chimiques . critiqués pou r leur forte
toxicité et leur faible spécificité . par des
biopest lcides , mo ins noc ifs pour l'environ­
nement. Le candidat le plus populaire : le
Bocil/us thuringiensis, mieux con nu so us le
nom de Bt.

Comment une simple bactérie peut-elle
vaincre une armée de torde uses ! To utes
les bactéries du genre Boeil/us prod uisent
une spore qui lui pe rmet de survivre en
con ditions adverses, mais l'esp èce thurin­
giensis synthétise aussi un cr istal protéique
externe. Lo rsque les larves ingère nt l'insec­
ticide à base de Bt, les crista ux sont dissou s
par les sucs digestifs et libèrent des protéi­
nes toxiques. Ces dernière s détruisent les
ce llules qui tapissent le tub e digestif, entral­
nant la mort de l'insecte.

Le Bt ne tue pas tous les inse ctes . En fait,
il comprend une trentaine de so us-espèces,
qui on t chacun un spectre d'action bien pré­
cis : par exe mple, le kurstoki s'atta que aux lé~

pidoptères, le tenebrionÎs et le son diega aux
coléoptères. et le ;sroelens;s aux diptèr es.

Un essor spectaculaire
Le Bocitlus thuringiens;s a été découvert
en 1901 par le bacté rio logiste japonais
Ishiwata . Mais ce n'e st que dans les an-
née s 60 qu'o n envisage l'ut iliser comme
arme biologique con t re la tordeuse des
bou rgeon s d'épin ett e . À ce t égard, la dé­
co uverte par Howard Dulmage de la sou­
che kurstaki HD-I - de 20 à 200 fois plus
act ive que les souches iso lées jusqu' alors ­
est déterminante.

De 1970 à 1992, plus de 2,2 millions d'hecta­
res de forêt qu ebecoise infestes par la tor­
de use des bourgeons d'épin ette ont été
traités par pulvérisation de Bt. Pour un t rai­
tement efficace. il faut com pte r en mo yen­
ne deu x litres de biop esticide par hectare.
CoGt : 25 do llars par hectare.

Cette souche est rapidement ado pté e en
Amérique du Nord . Dès le déb ut des an­
nées 70, le ministère québécois des Terres
et Fo rêts met en bran le un program me ex­
pèrjmental de pulvéri sation s aériennes de sti­
né à minimise r les dom mages appréhendés
de TBE. Puis, de 1971 à la fin des années 80 ,
on se penche plutôt sur les te chniques d'ar­
rosage : couvrir le feuillage d'arbres pouvant
atteindre de 15 à 20 mètres de haut sur des
milliers de kilomètres carr és est un défi de

mes de lutte à la Société de protection des
forêts contre les insectes et maladies
(SO PFIM). Un beau casse-tête puisque les su­
perficies à tra iter sont morcelées et disper­
sées dans tout le Québec. De plus, comme
les températures diffèrent d'un endroit à l'au­
tre. la tordeuse se développe à un rythme dif­
fér ent dans chaque région, ce qui complique
la synchronisation des tra itements.

Il n'est donc pas étonnant que ce rta ins
chercheurs explorent de s aven ues autre s
que l'arrosage . La création de plant es tra ns­
géniques, dans lesquelle s o n a intégré le
gène du Bt, en est une. Mais cette stratégie
a ses limites: expo sés co ntinue llement aux
toxines de Bt, les ravageurs finiront inévita­
blement à développer une résistance.
Exactement le mêm e scé nario qui a été
observé avec les insecticides chimiques... •
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La pyrale du maïs

Des producteurs de maïs sucré relâchent des trichogrammes, de
minuscules guépes parasitoïdes d'œufs, pour contrôler la pyrale du maïs.
La lutte biologique à l'aide d'insectes sort des serres .

•

les trichogrammes ne vivent en moyenne
que de 7 à 10 jours. On assure donc la pré ­
sence continue et en nombre suffisant de
t richogrammes dans le champ avec 3 à 6 in­
troductions hebdomadaires, se lon les dates
de semis et de récolte du maïs.

N'est-ce pas plus laborieux que l'emploi
d'insecticides chimiques? « Pas nécessaire­
ment, répond Denis Bouchard, directeur de
la recherche et développement chez Bio­
Contrôle. Pour obtenir une protection effi­
cace , il faut faire de deux à quatre applica­
tions d'insecticides durant la saison. Et elles
doivent être faites par temps calme et en
soirée. L'installation des triche-cartes. quant
à elle, peut se faire en plein jour, par temps
venteux et même sous une pluie légère, et
cela, sans équipement spécialisé. »

Mais les milliers de trichogrammes ainsi
re lâchés ne risquent-ils pas de parasiter les
œ ufs d'autres papillons? « Le risque existe,
mais il est faible. Et certainement moindre
que les risques liés à l'utilisation d'insectici­
des, affirme De nis Bouchard. Comme to u­
tes les espèces de t richogrammes, l'espèce
que nous utilisons, Trichogramma brassicae,

a un spectre d'hôtes réd uit et une préféren­
ce marqu ée pour un habitat donné. Lafaible
lo ngévité des t r ichogrammes et leur capaci­
té de disper sio n limitée nous laissent croire
que leu r impact su r les autres papill ons est
négligeable. »

Cette spécificité pose même une limite à
l'utilisation de t richogram mes pou r le maïs
récolté au début de l'autom ne. En effet.
Trichogramma brassicae est inefficace contre
un aut re papillon ravageur du maïs, la légion­
naire d'automn e, qui pond ses œufs vers la fin
de l'été. Les so lutions biologiques aux insec­
tes nuisibles se règlent donc cas par cas. •

Une ericho-certe , c' est- ê-dl re une e nve­

loppe cartonnée contenant des triche ­
grammes femelles, est sus pendue à un
plant de maïs.

Tuer le problème
dans l'œuf

Depuis 1995, de plus en plus de pro­

ducteurs de maïs sucré parcourent
leurs champs à pied plutôt qu'en

tracteur. Pourquoi ~ Au lieu d'arroser leurs
champs d'insecticides. ils suspendent des
« triche-cartes » sur leurs plants afin de les
protéger co ntre les dommages de la pyrale
du maïs. un papillon dont la chenille s'attaque
au blé d'Inde. Ces tric he-cartes. disposées
tous les 15 mètres. contiennent chacune
6 000 trichogrammes femelles prêtes à
émerger. Une fois sortie s. elles partent à la
rech er che d'œ ufs de pyrale po ur y pondre
leur s propres œufs. Les œufs de pyrale do n­
ner ont alors naissance à de nouve aux t richo­
grammes plutôt qu'à des chenilles. Pas de
chenilles, pas de dommages !

Pour éviter aux consommate urs de t ro u­
ver des chen ill es dodu es sur leurs épis de
maïs, plus de 80 % des œ ufs de pyrale du
maïs doivent être parasités. Or, la pyrale
commence à pondre à la fin du mois de mai
et te rmine au mois de septe mbre, alors que

par François Fournier

•

•

po q
d'épinette préférera mourir de faim plutôt
que de manger une feuille d'érable. « Elle
contient sans doute tous les composés chi­
miques nécessaires au développement d'une
larve de tordeuse, indique Paul Albert, cher­
cheur au dé partement de biologie de l'Uni­
versité Concordia. Mais. à cause de son goût,
la tordeuse refusera de l'avaler. »

Selon le chercheur, c'est en comprenant
mieux le système gustatif des insectes que
l'on parviendra à ident ifier les composés qui
leu r répugne nt. « À plus ou moins long ter­
me, ajoute-t-il, il est tout à fait envisageable
que l'on parv ienne aussi à les incorpo rer à un
insect icide d'origine nature lle. » •

« Les insecticides botaniques sont géné­
ralement plus chers que les autres, moins
connus et moins bien distribués, explique
Hélène Chlasson, chercheure pour la firme
Urge l Délisle et Associés. Ce sont surtout
les jardi niers ama teurs et les produ cteu rs
biologiques qui s'en servent. Mais, avec
l'amél ioration des méthodes d 'analyse phy­
tochimique , on se rend co mpte que des
composés issus de végétaux, comme l'aza­
d lractine. offriraient des po ssibilités remar­
quables co nt re plusieurs espèces de rava­
ge urs. »

L'azadiractine provient de l'huile de neem,
un ar bre qui pousse au Mexique. en Afrique

Pas besoin d'être insectivore pour
se défendre contre les ravageurs .
Plusieurs plantes ont développé des

moyens efficaces pour se protéger des insec­
tes, notamment grâce à leur goût ou à leur
odeur . Q uelques insecticides d'origine bota­
nique, te lles que la nicotine (un alcaloïde du
tabac), la pyrèthre (un extrait d'un chrysan­
thème cultivé surtout au Kenya) et la ro té ­
none (extraite de certaines légumineuses),
tire nt juste ment parti de ces propriétés.
Cependant, la po pularité et le faible coût des
insecticides de synthèse ont fre iné durant de
nombreuses années la recherche de nou ­
veaux insecticides d'o rigine végétale.
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Les insecticides d'origine botanique
et en Asie. Les composés les plus intéres-
sants pou r la formulation d'insecticides bo-
taniques proviennent d'ailleurs des régions

Une question de goût ,... tropicales, où la grande diversité d'insectes
phytophages auraient exercé une pression
évolutive sur les végétaux. Mais on en trouve

Ne pourrait-on pas créer de nouveaux insecticides â partir ~100: aussi en Amérique du Nord : l'ail, la menthe,

des plantes qui répugnent aux ravageurs? 'fl la sauge et la tanaisie vulgaire sont toutes des
plantes nordiques ayant des propriétés ré-

par Charles Allain pulsives et insecticides.
L'érable aussi. Pour des raisons qui n'ont

rien à voir avec la liti ue, la tordeuse



~.f/l{_

~.'llflll}})

un insectic ide à base du virus de Tranosema
pour combattre la TBE. affirme Michel
Cusson, biologiste -chercheur spécialisé en
end ocrino logie des insectes au Centre de
foresterie des Laurentides de Ressources
natu re lles Ca nada . D'une part. le virus n'in­
fect e la larve que lorsqu' il est injecté par la
guêpe fem elle; il est donc inactif par voie
orale. D'autre pan. le virus ne peut se ré­
pliquer que dans la guêpe; l'élevage de
Tronosemo à grande éch elle serait d'un e
difficulté technique quasi insur monta ble,
Notre objectif est don c d'identifier les gè­
nes res ponsables des pathologies induites
par le virus de Tranasema afin de les incor­
porer à d'autres virus capab les, e ux, d'infec­
ter les chenilles par voie orale. Une telle
manipulation pourrait conférer une virulen ­
ce accrue au virus génétiquement mod ifié. »

Pour l'aider dans cette tâche, Miche l
Cusson bénéficie de la collaboration de Guy
Bellemare. professeur au département de
biochimie de l'Université Laval, de Marlène
Laforge. une étudiante à la maîtrise, et de
Catherine Bèliveau. une biologiste moléculai ­
re . Même s'il reste encore beaucoup de che­
min à parcourir, l'équipe est conva incue que
ses recherches constituent. pour les ento­
mo logistes, un champ d'expérimentation
prometteur pou r la mise au point de
meilleurs outi ls de contrôle biologique. •

Le rôle de l'hormone juvénile

Selon le stade de développem ent au cours duquel la synthèse de l'hormone juvénile est
s to ppée, la cheni lle entrera plus o u moins rapidement dans la phase fina le de son
développement (la pupe) . Si ce t arrêt survien t dès les premiers stades de développement de
la chen ille, l'adu lte qui émergera de la pupe sera complet. mais de petite taille. Si l'arrêt se
produit au cours des stades de développement plus avancés, la taille des adu ltes est plus
gra nde . Évidemment, ces résultats ne peuvent êt re o btenus qu' en laboratoire; aucune
chen ille parasitée par Tranosema rostrale ne se re nd à l'âge adulte.

Les entomologistes ont vu dans cette fa­
culté de Tranosema rostrale d'intéressantes
pistes de re cherche pour le contrôle de po­
pulation s d' insectes nuisibles comme la tor­
deuse des bourgeons d'èplnette.Fennemi
publ ic numéro 1 des forêts québécoises. En
effet. on aimerait bien tirer parti des talents
de Tranosema rostrale pour mettre au point
de nouvelles armes biologiques susceptibles
d'empêcher certaines larves de ravageurs de
parven ir à maturité.

Vers un traitement
antihormone ?
Depuis 1992, une équipe de chercheurs
qu ébécois travaille à concrétiser cette sé­
duisante hypothèse de travail. « Malhe ure u­
sement, il ne sera jamais possible d'é labo rer

Le rôle joué par les hormones dans le processus de développement
des insectes suscite depuis longtemps l'int érét des chercheurs.

~par Charles Allain et François Fournier

Le développement des insectes

Les hormones en action

Les précautions d'un parasitoïde
Plusieurs .guèpes parasitofdes semblent déjà
connaître l'action de l'hormone juvénile et de
l'ecdyson e puisqu'elles sont en mesure d'en
manipuler les niveaux pour perturber le dé­
veloppement de leur hôt e. Par exemple, la
guêpe Traoosema rostrale peut bloqu er la mé­
tamorphose de son hôte, la tordeuse des
bourgeons d'ép inette (TBE),grâce à l'action
d'un virus qu'elle transmet à la larve de TBE
lorsqu'elle pond un œuf sous sa peau. Ce vi­
rus inhibe la production d'ec dysone et COntri­
bue à ralentir la dégradation de l'ho rmone ju­
vénile, ce qui stoppe le développement de la
TBE. La larve de Tranosema rosrrofe dispose
alo rs des 14 jours dont elle a beso in pour se
nou rrir des tissus inte rnes de son hôte sans
craindre les boulever sem ents hormonaux et
tissulaire s liés à sa métamorphose.

Pourvus d'un squelette externe, les in­
sectes doivent se déb arrasser périodi­
quement de ce tte peau con t raignante

et en produi re une nouvelle. plus grande. afin
de poursuivre leur cro issance. Grâce à ces
mues. le dévelop pement de l'insecte s'effec­
tue par petits bon ds jusqu'à l'âge adulte. re ­
connaissable par la présence des ailes et des
o rganes reprod ucteurs.

C hez les insectes à métamorphose com­
plète . comme les pap illon s. la transformation
de la larve en adulte s'effectue durant un sta­
de immobile interm édiaire appelé « pupe ».
O n sait depuis plusieur s années que cet im­
pressionnant bou leversem ent tissulaire est
o rchestré par des hormones, produites par
des glandes à sécrétion inte rne et libérées di­
rectement dans l'hémolymphe (le sang des
insectes) qui les transporte vers les tissus où
elles agissent. Là, elles stimulent ou inhibent
l'expression de certains gènes qui contrôlent
le développement de l'insec te .

Le proces sus de la mue est mis en branle
par l'ecdysone. En présence d'une deu xième
hormone, « l'hormone juvénile », l'insecte
conserve ses caractéristiques juvéniles (ou
larvaires), car cette dernière inhibe l'expres­
sion de gèn es qui participent à l'élaboration
des tissus adultes. L'insecte issu d'une telle
mue est do nc semblable en tout point au
précédent. sauf qu'il a une plus grande taille.
Lo rsque la larve entre dans la phase finale de
so n développement. la synthèse d'hormone
juvénile arrête, et la séc rétion d'ecdysone
décle nche la métamorphose.

..-
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Les moustiques piquent, les mouches mordent, et les chercheurs ...
se grattent la téte pour essayer de les contrôler.

Nymphes de m oustique s
dans leur milieu aquat ique
de développ ement .

liser la lutte biologique contre les insectes pi­
queurs. Une de ses principales réalisations :
une cartographie des habitats favorables aux
moustiques en fonction de la végétation.

À ce jour, la meilleure méthode de
contrôle est le Boeil/us thuringiensis israelensis
(Bti), une souche pathogène particulièrement
efficace contre les diptères auxquels appar­
tiennent moustiques et mouches noires. On
fait d'ailleurs des applications ciblées de Bti
sur les sites de reproduction de ces insectes
depuis une vingtaine d'années.

({ Nous explorons néanmoins d'autres pis­
tes, mentionne Guy Charpentier, un autre
chercheur du GRIP. Comme certains insec­
tes - les chenilles et le doryphore de la
pom me de terre, par exemple - ont déjà
développé des résistances à d'autres souches
de Br, on peut s'attendre à ce que les mous­
tiques en fassent autant. Nous avons donc
besoin d'une solution de rechange. » •

un des membres fondateurs du Groupe de
recherche sur les insectes piqueurs (GRI?)
de l'Université du Québec à Tro is-Rivières.
Depuis sa fondation en 1972, le GRIP a effec­
tué de nombreuses recherches en vue de ba-

par Charles Allain

Les insectes piqueurs

Une t rès mauvaise ~.

réputation ;f

«Je confesse que si je soupçonnais Dieu
de vouloir employer les moustiques
comme l'unique instrument de son

châtiment pour les impies. je devrais craindre
l'idée du châtiment éternel tout autant que je
le crains actuellement », écrivait le colon
Talbot au début du XIX· siècle. Dès les dé­
buts de la colonisation du Québec. les insec­
tes piqueurs ont fait la vie dure aux colons et
au bétail. Aujourd'hui encore, les Québécois
ne prisent guère les maringouins et les mou­
ches à chevreuil.

Le Québec possède 55 espèces différentes
de moustiques. dont une trentaine piquent
les humains. et environ 80 espèces de mou­
ches noires . dont une trentaine peuvent nous
mordre. Les deux groupes d'insectes se dé­
veloppent dans des environnements aquati­
ques : les moustiques en eau stagnante, et les
mouches noires en eau vive bien oxygénée.

« Nous connaissons maintenant très
bien l'écologie des insectes indigènes du
Québec », indique Jean-Pierre Bourassa,

•

Le travail commence par une inspection
systématique des lieux à protéger en vue
d'inventorier les situations menaçantes et
de dépister les insectes. « On se sert beau­
coup de pièges à phéromones ou d'aliments
attirants pour connaître et évaluer les po­
pulat ions d'insectes présentes. explique
Richard Garon, vice-président chez Adalia,
une entreprise de gestion parasitaire de la
région de Montréal. Tout comme en agri­
culture, nous bénéficions de l'essor des
connaissances en entomologie pour raffiner
nos méthodes . »

« En cas d'infestation, nous privilégions
les moyens d'action non chimiques lorsque
leur efficacité a été démontrée, ajoute
Michel Maheu . Les traitements en atmos­
phère contrôlée à l'aide de dioxyde de car­
bone, par exemple, sont efficaces pour plu­
sieurs populations d'insectes. » On utilise
aussi la chaleur ou le froid lorsqu'ils ne ris­
quent pas d'abîmer les biens à protéger, du
bois de construction par exemple. Et lors­
que l'intervention chimique est nécessaire,
les insecticides utilisés doivent avoir été ho­
mologués par l'Agence de réglementation
de la lutte antiparasitaire (ARLA) d'Agricul­
ture et Agroalimentaire Canada. •

même modifier les structures d'un bâtiment
en vue d'y empêcher la croissance de popu ­
lations d'insectes nuisibles. »

Finie l'époque des exterminateurs qu'on
appelle lorsqu 'on ne maîtrise plus la situa­
tion ! Les gestionnaires s'inspirent doré­
navant des principes du HACCP (Hazard
Ana/ysis Critica/ Control Points, pour analyse
des dangers et maîtrise des éléments criti­
ques), un processus semblable à celui qui
est à l'origine de la gestion de la qualité et
de la gestion environnementale.

L'entomologie urbaine

Dans les véhicules de transport, les entrepôts et les usines, la lutte
contre les insectes nuisibles est de moins en moins chimique.
Et de plus en plus préventive.

par Charles Allain

Mieux vaut prévenir, .
que querir

Les consommateurs, déjà réticents à ce
qu'on emploie des insecticides chimi­
ques dans les champs, n'en veu lent pas

davantage dans les entrepôts d'alimentation
ou les bâtiments industriels. « On préfère
parler maintenant de gestion parasitaire plu­
tôt que d'extermination, précise Michel
Maheu, entomologiste et directeur techni­
que chez Maheu et Maheu, une entreprise
basée à Québec. Nous traitons les situa­
tions à la source en tentant de prévenir l'in­
filtration des parasites. Nous pouvons
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Les mystères de l'évolution

Les étonnants
t , ..\

1\1

~~comportements
des parasitoïdes ..-4.. . :Jo .

~-. - .- .

La nécessaire coévolution des parasitoïdes et de leurs hôtes a donné
naissance à des comportements sophistiqués.

par Charles Allain

Présente dans les cultures maraîchères
au sud de Montréal, la minuscule guê­
pe parasitoïde Anaphes vietus pond ses

œufs dans ceux du charançon de la carotte,
un ravageur qui dévaste non seulement les
plants de carotte, mais aussi ceux de céleri
et de persil.

La vie adulte d'Anaphes vietus est brève:
la femelle doit pondre en deux jours envi­
ron une cinquantaine d'œufs dans autant
d'œufs de charançon. Pour ce faire, elle doit
d'abord trouver des œufs de charançon et
ensuite s'assurer qu'aucune de ses congénè­
res n'y a pondu. En effet, si plusieurs larves
éclosent dans un même œuf, elles combat­
tent jusqu'à ce qu'il ne reste qu'une survi­
vante (généralement la plus âgée). Pour ga­
rantir la survie de sa descendance, la guêpe
doit donc s'assurer que l'œuf de charançon
n'a pas été touché. Fait étonnant, les cher­
cheurs ont découvert que la petite Anaphes
viaus « apprend» à reconnaître de plus en
plus rapidement les œufs déjà parasités.

L'apprentissage d'Anaphes victus
Peut-on parler d'apprentissage chez un in­
secte? Pour apprendre, il doit changer pro­
gressivement de comportement sous l'effet
d'une stimulation et il doit pouvoir oublier
ce changement si la stimulation cesse. En
d'autres mots, le changement induit doit
être réversible, sinon il s'agit d'un mécanis­
me de maturation irréversible déclenché
par divers stimuli. Par exemple, à maturité
sexuelle, les mâles reconnaissent immédia­
tement la phéromone sexuelle émise par les
femelles de leur espèce sans aucune expé­
rience préalable. Ou encore, à l'automne,
plusieurs espèces d'insectes localisent avec
succès un site d'hibernation pour y passer
le seul hiver de leur existence. Tous ces
mécanismes ne peuvent être assimilés à des
apprentissages.

« Au début, la femelle Anaphes v;aus palpe
l'œuf de charançon au moyen de ses anten­
nes. Si elle ne perçoit pas la phéromone ex­
terne qui lui indique que l'œuf est déjà para­
sité, elle introduit son ovipositeur dans
l'œuf afin de percevoir la phéromone inter-

ne qui lui certifie que la place est déjà prise,
explique Guy Boivin. un entomologiste­
chercheur à Agriculture et Agroalimentaire
Canada de Saint-Jean-sur-Richelieu. Cette
deuxième opération prend une cinquantaine
de secondes chaque fois, une éternité dans
une vie de 48 heures. Les femelles appren­
nent donc au bout de six essais à reconnaî­
tre les œufs parasités par simple contact
avec son antenne. Elles économisent ainsi
un temps précieux. »

Si Anaphes viaus est retirée de la zone où
se trouvent les œufs de charançon pendant
30 minutes , elle n'oublie rien. Mais si l'isole­
ment dure quatre heures, elle « oublie» et
doit réapprendre à reconnaître les œufs pa­
rasités par contact en refaisant six essais

« palpage-piqûre ». Les chercheurs croient
que le temps de rétention de l'information
par la guêpe correspond au temps qui lui
est nécessaire pour explorer une zone de
ponte.

Les parasitoïdes : maîtres
à bord?
Les paraslroïdes d'œufs comme Anaphes vic­
tus consomment rapidement tout le conte­
nu de l'œuf et tuent leur l'hôte presque im­
médiatement après la ponte. Cependant,
pour plusieurs parasitoïdes larvaires, il est
important que J'hôte vive assez longtemps
et à l'abri de ses prédateurs pour qu'ils
puissent s'y développer à leur aise.

Cette situation particulière a soulevé la
question suivante : les parasitoïdes peuvent­

ils modifier le comporte­
ment de leur hôte à leur
avantage ~ On n'a pas en­
core de réponse à cette
question, mais quelques
études récentes semblent
indiquer que certains pa­
rasitoïdes réussiraient à
le faire.

Par exemple, les indi­
vidus sains du puceron
de la pomme de terre
Macrosiphum euphorbiae
vivent en groupe et s'ali­
mentent essentiellement
sous les feuilles des
plants. Par contre, on a
observé que ceux parasi­
tés par la guêpe Aphidius
nigripes se déplacent sur
le dessus des feuilles -là
où ils sont plus à l'abri de
leurs prédateurs qui les
cherchent habituellement
sous les feuilles - , amé­
liorant du même coup les
chances de survie des pa­
rasitoïdes.

Bien qu'elles ne per­
mettent pas de tirer de
conclusion sur le pouvoir
des parasitoïdes sur leurs
hôtes, ces observations

illustrent bien la complexité de leurs inter­
actions. « On commence à peine à décou­
vrir les relations écologiques et comporte­
mentales entre les parasitoïdes immatures
et leurs hôtes, mentionne Jacques Brodeur,
professeur au département de phycologie
de l'Université Laval et chercheur au
Centre de recherche en horticulture.
Quand nous les connaîtrons mieux, nous
pourrons faire une meilleure sélection des
parasitoïdes destinés à la lutte biologique. »

En effet, l'étude du comportement des
parasitoïdes permet de mieux comprendre
comment s'est effectuée la sélection natu­
relle de Darwin sur le terrain et, éventuelle­
ment, d'en utiliser les résultats à notre
avantage ... •
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En raiso n d'un couvert végétal plutôt ou­
vert, le sol des jeunes peupleme nts est expo­
sé au soleil et atteint des températures plus
élevées que ce lui des vieux peuplements,
plus ombragé. Or, c'est justement sur le sol,
après la chute des larves de diprion à la fin
de juin, que le parasitisme et le développe­
men t larvaire du parasiroïde se produi sent.

L'étude du développement d'Exenterus
obruptorius a révélé que son développement
cesse à des te mpératures supérieures à
20 "C et que , sur un sol ex posé au so leil, il
ent re en hibernation à un stade de dévelop­
pement plus jeune. À partir de ces données,
de ce lles du développeme nt de l'hô te et des
températures mo yennes de so ls ombragé et
ex posé, des simulations ont établi que la syn­
chronisation du parasitoïde avec son hôte
étai t mo ins bo nne dans de jeunes peuple­
ments de pin sylvestre.

Reste à vérifier cette hypothèse en
Europe, où l'abondance du parasitoid e per­
met de comparer son développem ent dans
des forêts d'âges différents . Si elle s'avère
juste, o n se ra mieux outillé pou r cho isir et
importer un autre ennemi naturel du di­
prio n: on évitera toute espèce dont le déve­
lo ppeme nt cesse à 20 "C !.

ce ravageur dans l'espo ir que ces derniers
s' insta llent ici de façon permanente. L'ecrc­
parasüoïde larvaire Exenterus obruptorius était
parti culièr ement prometteu r. En Europe, le
tau x de parasi tisme naturel atteignait 97 %.
Cependan t, même s'il pe ut hiberner sous
nos latitudes, ce parasitoïde est encore très
rare dans nos fo rêts . Pourquo i ce tte diffé­
rence!

Jacqu es Règnière, entomo logiste et mo­
dèlisateur au Centre de for esterie des
Laurentides, s'est inte rrogé sur le synchro­
nisme entre le parasitoïde et son hôte. Une
simple ob servation lui a mis la puce à l'o­
rei lle : au Canada, les infestations de diprions
ne se produisent que dans de jeunes peuple ­
ments de pin sylvestre . Il y a don c dans les
jeunes peuplements un élément qui nuit aux
parasuotdes.

Expliquer les échecs
En 1939, un insecte ravageur d'Europe, le
diprion du pin sylvestre, s'e st introduit au
Ca nada. Un programme de lutte biologique
classique a aussitôt été mis en branle : on a
re lâché des ennemis natu rels euro pée ns de

nuisible dans une région donnée. Cependant,
les mod èles de CIPRA Ont souvent été tes­
tés dans des conditions expérimentales idéa­
les et do ivent maintenant être adaptés aux
con ditions réelles. Ainsi, le modèle de prévi­
sion de la pyrale du maïs nécessite des ajus­
te me nts, car on a récemment ob serv é que la
pyrale de type « nord iste », que l'on retrou­
ve près de Q uébec, semble se développer
plus rapidement que la pyrale qui sévit dans
le sud de Montréal.

« À moyen te rme, nous visons à rendre
l'utilisation de ce logiciel aussi simple que la
navigation sur Internet. Le producteur n'au­
rait alors qu'à accéder au site et à introduire
les paramètres de sa requ ête (culture, insec ­
te, région) pour obtenir les prévision s vala­
bles pou r son exploitati on », ex plique
Gaétan Bourgeois, che rcheu r en modélisa­
tion de systèmes agricoles à Agriculture et
Agroal imentaire Ca nada .

Les mathématiques constituent un outil
puissant: elles nous permettent de dé­
co rtiquer des phénomènes complexes

et de faire des prédictions. Ainsi. grâce à la
description mathématique du mouvement de
la Lune et de la Terre. on peut déterminer
avec précision le moment et la durée des
éclipses solaires . La construction de mod èles
mathématiques qui intègrent des milliers de
don nées climatiques permet aux météoro lo­
gues de faire des prév isions de plus en plus sfiables. De la même façon. les entomo logistes
essaie nt de transcr ire en langage mathèmati- ~
que le développement des insectes nuisibles à
et d'élucider leurs interactions avec leurs en- .~
nemis naturels. '"

Les mathématiques
au service des
entomologistes

par Charles Allain et François Fourni er

Les entomologistes élaborent des modéles mathématiques pour des
raisons pratiques et théoriques : prédire le développement d'insectes
nuisibles et élaborer des scénarios où interagissent plusieurs variables.

La modélisation

Synchroniser les interventions
Comme le disent si bien les Américain s,
« timing is everyrhing ». La plupart des inter­
ventions pour protéger les cultures exigent
une synchronisatio n parfaite avec le dévelo p­
pement des insectes ravageurs. Or, comme
les insecte s n'exercent aucun contrôle sur la
température de leur corps, la vitesse de leur
développement et leu rs activités - vol, pon­
te, alimentation - dépendent en gra nde par­
tie des con ditions climat iques.

Depuis 1998 , le logiciel ClPRA, pou r
Ce ntre Info rmat ique de Prévision des
Ravageurs en Agriculture, pe rmet d'estime r,
en fonction de diffé rentes données météoro­
logiques, le stade de développement de plu­
sieurs insectes qui ravagent les cultures ma­
raîchères et fruitières les plus ré pandues au
Qu ébec: crucifères, caro tte, oignon, maïs
sucré, pomme de terre, to mate, fraise et
pomme. Au cœ ur de ce logiciel, de s modèles
math ématiques descriptifs réalisés à partir de
l'étude de la vitesse de développement de
ces insectes à différentes températures .

Depu is peu, l'automatisation et la mise en
réseau des stations météorologiques d'Envi­
ronneme nt Canada permettent d'obte nir
presque instantanément des do nnées météo­
rologiques locales . En les entrant dans le logi­
ciel, on peut prévoir au jour le jour si un in­
secte atteindra un stade de développem ent
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Les insectes vous intéressent
centes capt ures, organiser des sorties de
groupe ... L'Associatio n pub lie dep uis 1975 la
revue Fabreries, la se ule revue d'e ntom olo ­
gie publiée en français en Amérique du
Nord. Il en coûte 20 $ par année po ur
adhérer à l'AEAQ.

Pou r en savo ir plus : www.aeaq .qc.ca

La Maison des insectes
Fon dée en 1985 par la Socié té d'e ntom o­
logie du Québec, la Maison des insectes est
logée au Jardi n zoo logique de Québec, à
Charlesbourg. To ut comme l'Insecta rium.
elle cherche à faire connaître le rôle des in­
sec tes dans les écosystè mes ... et à les faire
apprécier. La Maison est ouverte au gra nd
public de juin à septembre; à compter de juin
1999, elle présentera également une volière
à papillons sur le site de l'Arboretum de
Maizerets.

Po ur en savoir plus : (4 18) 841-3306 .

L'Insectarium de Montréal
Fo ndé en 1990 grâce à une initiative de
Georges Brossard, un entomologiste pas­
sio nné qu 'on a pu voir dans la série télévisée
Inseaia, l'Insectarium de Montréal est le plus
grand {( musée des insectes » en Amérique.

Sur les 20000 spécimens de sa
collection, 4 000 sont exposés au

~ public.
.2 L'Insecta rium offre aus si la

po ssibilité de joindre les Amis de
l' Insectarium. dont la mission est
de diffuser et de vulgariser les

E connaissances sur les insectes et
: les arthropodes. Ce regro upe-

,:. - ~ men t o rgan ise plusieurs activités,
=:; do nt des ateliers , des sorties noe-

t .~ J turnes et des conférences. Un
bon endroit pour ren contrer

d'autres amateurs de la régio n métropoli­
taine. C o ût d'adhésio n : 2S $.

Pour en savo ir plus: www.ville.montreal.
qc.calinsectarium

L'Association des entomolo!jistes
amateurs du Québec (AEAQ)
C'est sans doute l'association la plus dyna­
mique au pays. Créée en 1973, elle s'adres­
se aux amateurs qui veulent partager leurs
connaissances. faire identifier leu rs plus ré-

compte des profes­
seurs et des che r­
cheurs en entomologie
pouvant encadrer les
étudiants. C'est le cas
de l'Université Laval,
l'Unive rsité McGill,
l'UQ AM, l'Université
de Mo ntréal. l'Univer­
sité du Q uébec à Ch i­
co utimi, l'Université
du Q uébec à Trois­
Rivières et l'Université Concordia.

La fo rmatio n de deuxième et t ro isième cy~

cie en agricu lture o u en foresterie se ra liée à
la gestion des insectes dans ces milieu x, alors
que la formation en bio logie pou rra to ucher
la recherche plus fond amen tale, co mme la
gé nét ique, l'écologie et l'évo lut ion . Le micro ­
biologiste travaillera sur des o rganismes pa­
thogènes d'insectes, et le biochimiste s' inté­
ressera à élucide r les mécanismes chimiques
qui gouvernent la vie des insectes.

Le Québec offre d'intéressantes ressources à qui veut
approfondir sa connaissance des insectes.

Entomologiste amateur
ou professionnel?

La formation professionnelle
Laprem ière cond ition pour faire carrière en
en tomologie. c'est bien sûr d'avoir un intérêt
marqué pour les insectes en général. Que
l'on veuille travailler sur le terrain ou faire de
la recherche fondamentale. la curiosité et le
désir de connaître plus à fond ces rep résen­
tants du règne animal so nt incontournab les.
Bien qu'il n'y ait pas de cheminement spéci fi ­

que pou r devenir ento mo logiste. c'est quand
même un méti er qui s'appre nd. En fait, on
est entomologiste lo rsque les insectes sont
notre champ d'activité pri ncipal.

Si les techni ques de laboratoire ou d'é­
chanti llonnage in situ vous intéressent davan­
tage. la formation tec hnique en sciences na­
turelles au niveau co llégial peu t co nduire à
des emplois de tech nicien dans des laboratoi­
res de recherche en ento mo logie o u dans
des en tre prises de gestion antiparasitaire . par
exemple. L'expér ience s'acq uiert alors plus
« sur le tas ».

Au niveau universitaire, les portes d' entrée
naturelles en entomologie sont la biologie
ou l'agronomie, bien que la biochimie ou la
microbiologie puissent auss i y co nduire.
Comme il n'e xiste pas de bacca lauréat en en­
tomologie, la spécialisation s'effectue du rant
les études de deu xième et troisième cycle .
On chois ira de préférence une université qui
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Pho to s couve rtu re: photo principale :
H20licte butinant sur un aster NavOfXJngliae (photo
Insectar ium de t-lont r èal]. PhOtO en mortaise : une
technicienne fait le tr i de spécimens (pho to Claude
Moffet. Service canadien des forêts) .

Photo s couve rture a r r iè re : photo supér ieure :
un papillon de nuit adulte Saturnie cecropia (pho to
Insectarium de Montréal). Autre photo : le
charançon de la carotte (photo Guy Bcivin ,
Agriculture et Agrcaltmc neatre Canada).
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